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SUR L'ORIGINE CHRETIENNE 



DES 



INSCRIPTIONS SINAÏTIQUES. 



Depuis bien longtemps l'attention a été éveillée sur 
les inscriptions en caractères inconnus qui couvrent 
dans certains endroits les rochers de la presqu'île 
du Sinaï. Signalées d'abord au vi e siècle par Gosmas 
Indicopleustes, remarquées par tous les voyageurs 
qui ont parcouru ces contrées, elles ont donné lieu 
à plus d'une interprétation dictée par des idées pré- 
conçues. On a voulu y voir des monuments du séjour 
des Israélites, des textes contemporains de Moïse, 
et* dernièrement encore, en Angleterre, on a tenté 
de renouveler cette opinion , que la science n'a point 
acceptée. 

Ce nest que dans le siècle dernier qu'on a com- 
mencé à posséder en Europe des copies des inscrip- 
tions sinaïtiques. Pococke est le premier qui en ait 
rapporté 1 ; après lui Niebuhr 2 , Edward Wortley Mon- 

1 Description oflhe East, 1. 1 , pi. LIV et LV. 

2 Reisebeschreibung nach Arabkn undandern wnliegenden Lândem, 
t. I.pl.XLIXetL. 
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tagu 1 , Coutelle et Rozièrç 2 , Seetzen 3 , Burckhardt 4 , 
Rûppel 5 , Henniker 6 , MM. Léon de Laborde et Li- 
nant 7 , lord Prudhoe et le major Félix 8 , et surtout 
Grey 9 t par les nombreux dessins et copies qu'ils 
ont publiés , ont permis d'aborder l'élude de ces textes 
dont la langue et récriture étaient également in- 
connues. Enfin M. Lotlin de Laval, dans les seize 
livraisons déjà parues de son Voyage dans la pénin- 
sule arabique du Sinaï , a donné au public \e$ fac-similé 
de trois cent cinquante-quatre inscriptions t presque 
toutes inédites, relevées par lui dans le cours de sa 
mission en Arabie Pétrée. La publication de ces 
derniers monuments est encore trop récente pour 
que jusqu'ici personne en ait profité et ait entrepris 

1 An account of a Journeyfrom Cairo to the written mountains in the 
Désert of Sinai, dans les Philosophical Transactions, t. LVI, for the 
year 1 766. Lond. 1 768. 

1 Description de l'Egypte, Antiquités, planches, t. V, pl.LVII. 

? Dans les Fundgruben des Orients, t. II, p. 4 7 4 et la planche qui 
y est jointe. 

4 Travels in Syria and the Holy Land, p. 478 , 484 , 58 1 , 582 , 583 , 
606,608, 61 3. 

5 Dans les Fundgruben des Orients, t. V, p. 43a , et la planche. 

6 Notes during a visit to Egypt. 

7 Voyage de l'Arabie Pétrée, pi. X. 

& Spécimens oftke inscriptions in a anknown character, which are eut 
on granité and sandstonerochs between Mount Sinai and the Red Sea, 
copiedby lord Prudhoe and major Félix. Six planches autographiées , 
que seul, je crois, de tous ceux qui se sont occupés des inscriptions 
sinaïtiques,Beer a eues entre les mains. 

9 Inscriptions from the Woody El-Muhetteb , or the written Valley, 
copied in 1820, and conununicated to the royal Society of literature in 
1830. Dans les Transactions ofthe royal Society of literature , i n série, 
t. II, p. 1, sqq. avec i4 planches. 
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de parcourir le nouveau champ qu'ils offrent à l'é- 
tude. 

En 1860 un jeune savant, mort bientôt après 
d'épuisement et de fatigue, et dont les études orien- 
tales déplorent encore la perte, K. F. P. Béer, dans 
le troisième fascicule de ses Stadia asiatica \ publia 
un travail assez développé sur les inscriptions du 
Sinaï. Dans cette dissertation , Béer fixait avec une 
merveilleuse sagacité l'alphabet sinaîtique, en dé- 
terminait les valeurs, et permettait ainsi la lecture 
de ces textes, jusqu'ici désespérés. Le mémoire de 
Béer est, sans contredit, un des plus beaux travaux 
de ce siècle dans la paléographie sémitique. Malheu- 
reusement la mort vint interrompre ses recherches 
et l'empêcha de pousser plus avant dans la voie qu'il 
avait si brillamment ouverte. Depuis lui, un autre 
Allemand , M. Tuch , a consacré aux inscriptions du 
Sinaï une étude assez développée dans le Zeitschrift 
der deuischen morgenlândischen Gesellschaft*. L'au- 
teur de ce nouveau travail a éclairei un grand nombre 
de points que Béer n'avait pas eu le temps de com- 
plètement élucider. Il est arrivé notamment aux 
résultats les plus curieux çn, comparant à l'arabe 
littéral le dialecte des inscriptions du Sinaï. On peut 
donc le dire avec assurance, aujourd'hui, après les 
travaux de Béer et de M. Tuch , on peut varier sur 
certains détails , on peut différer dans l'interprétation 
de certains mots; mais on lit, et on lit bien les ins- 
criptions sinaïtiques. 

1 Leipsick, i84o,in-4°. — ' Tom. III, p. 189-91 5. 
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Ces inscriptions sont toutes d'une extrême sim- 
plicité. On peut les distinguer en deux catégories 
d'après la formule qui les commence, thv ou wi. 
Nous verrons p*us loin quel est le sens qu'on doit 
attribuer à ces mots. A la suite de cette formule, on 
lit le nom de l'auteur de l'inscription et celui de 
son père, le tout suivi du motinou ikt « pèlerin w 1 . 
Voici deux exemples de ces inscriptions dans leur 
plus grande simplicité, exemples que nous choisis- 
sons exprès parmi les nouveaux textes rapportés par 
M. Lottin de Laval : 

l. 

■n îtnn uhv 

'. . . Hbersch, fils de Salomon, pèlerin \ 
2. 

in wn^K la ma 1 ? toi 

. . . Labech , fils «TEldeti , pèlerin V 

1 Une inscription grecque du promontoire des Quatre Ouadis , 
copiée pour la première fois par M. Lottin de Laval (pi. XXVIII, 

n°a), fournit un équivalent de cette épithète. 

IGMZA* 

O OAIOZ 

Du reste , sur le mot «Vf ou ikj, l'arabe ^K , roy. M. Tuch (p. 1 78) . 
* Lottin de Laval, pi. III, n° 2. 
■* Idem, pi IX, n° 2. 
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Quelquefois la filiation remonte à plusieurs gé- 
nérations. Exemple : 

■n wix hxh [uhw 

. . . Aousch , fils de Medem , fils dlsch , pèlerin \ 

D autres fois l'auteur de l'inscription fait connaître 
sa qualité : 

Zid, fils d'Oual, émir*. 

Outre les émirs, on trouve aussi nommés des an- 
ciens (wvk) s , des cavaliers (wh>)\ des savants 
(idV*) 5 et des poètes (nw) 6 . M. Tuch a cru aussi 
reconnaître la mention de prêtres (jdd) 7 ; mais nous 
verrons plus loin jusqu'à quel point on doit admettre 
cette lecture. 



1 Lottin de Laval , pi. II , n° 6. 

* Grey, 94. Béer 22. — Cf. Coofelfeet Rozière, 61. Béer, 23. — 
Grey, 91. Béer, 81. 

3 Grey, 4* Tuch, 9. — Grey, 128. Tuch, 9. 

4 Grey, 170. Béer, a 6. 

5 Grey, 139. Tuch, 20. 

* Grey, 4i.Tnch,4. 

7 Grey, 12a. Tuch, 18. — Grey, 12 3. Tuch, 19. — Grey, 1^9. 
Tuch , 20. — Grey , 83. Tuch ,21. 

A cette liste de titres reconnus par nos prédécesseurs, nous ajou- 
terons le mot 13K » qui se trouve dans une des inscriptions de Grey 
(n° 1 1) , probablement avec ie sens de mogisttr. (Cf. Samuel, a, 12.) 
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Nous rencontrons enfin des pères qui sont venus 
avec leurs fils : 

. . . .lafi, fils d'Aami, et Àami, son fils 1 , 

et des frères qui voyagent ensemble : 

^d pnam nx*?n tdi 

1 Lottin de Laval, pi. XL, n* %• 

Nous avons choisi cet exemple comme emprunté à une inscription 
inexpliquée. Les numéros 1 09- 1 3 2 de Béer sont tous du même genre. 
En général, le fils, comme dans l'inscription que nous avons citée, 
porte toujours le nom de son grand-père. Dans une inscription pu- 
bliée pour la première fois par M. Lottin de Laval (pi. VII, n° 1) on 
distingue encore la mention d'un père voyageant avec ses deux fils, 
dont l'un portait le même nom que son grand-père, et l'antre un 
nom tout différent : 

Mochlem, fils de Gadmalhi , et Gadmalhi et Imam set fil». 



Il en est de même dans l'inscription n° 1 37 de Béer, que nous al- 
lons citer à l'instant. Probablement c'était le fila af né qui prenait le 
nom de son grand-père. 

Nous ajouterons, comme observation grammaticale, qu'on trouve 
indifféremment le suffixe du pronom de la troisième personne n et 
1JT» TD2 et imD; la seconde forme, plus rare que la première, est 
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. . Gheltsot et Chebraken, fils d'Abdalhi, (ils de Cheltsot*. 

Malgré la simplicité des formules, il resterait en- 
core, après les travaux de Béer et de M. Tuch , bien 
des choses à dire sur les inscriptions sinaïtiques-, 
dans ce mémoire nous ne voulons examiner qu'une 
seule question , celle de savoir quelle était la reli- 
gion des auteurs de ces textes et le but qui leur faisait 
entreprendre ces pèlerinages. Cependant, comme 
les dissertations que nous avons eitées sont géné- 
ralement peu connues efl France, nous consacrerons 
quelques mots à rappeler, avant d'aller plus loin , 
le caractère de cette langue tel que Ta constaté 
M. Tuch. 

Béer avait cru y reconnaître de Taraméen et avait 
rapporté les inscriptions aux Nabatéens de Pétra. 
M. Tuch a démontré, de la manière la plus com- 
plète, que la langue était un dialecte de l'arabe, 
présentant sous beaucoup de rapports la forme la 
plus ancienne de cet idiome, mais en même temps 
empreint d'une certaine influence araméenne. Ainsi 
nous y trouvons quelques mots étrangers à l'arabe, 
entre autres un des plus fréquents dans les inscrip- 
tions, *n pour dire «fils», au lieu de (^l 2 . Le dia- 

ceile que nous avons ici; elle n'a été signalée, ni par Béer, ni par 
M. Tuch. 

1 Grey, 27. Béer, 187. 

Dans les textes du Sinai nous trouvons toujours le singulier 13 et 



le pluriel ^3, absolument comme en syriaque \& et < 

* pK est cependant employé dans la composition de certains 
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lecte des inscriptions sinaïtiques est, en générât, 
plus voisin de l'arabe littéral que de l'arabe vulgaire , 
et en présente plusieurs des caractères d'une façon 
très-frappante; ainsi les voyelles finales, exclusive- 
ment propres à la langue littéraire , et dans lesquelles 
certaines personnes avaient voulu voir une invention 
des grammairiens , se trouvent dans les inscriptions 
sinaïtiques, marquées par des quiescentes : in l 7D = 
v*Aâ>* vpî = is!>, w»p = <ffc*, etc. A l'état cons- 
truit ces voyelles finales sont omises : W1K = <j*>t 
et niVk-etik = *MI o-j'; ^r-oti = ^Ml jé^, etc. 
M. Tucb fait remarquer la même particularité dans 
un nom propre arabe conservé par le livre de Né- 
hémie 1 , oœa ou *Dtf a. 

Nous en venons maintenant à l'examen de la 
question qui fait spécialement l'objet de ce mémoire. 

Deux des principaux voyageurs qui ont relevé les 
inscriptions du Sinaï, Montagu 2 et Burckhardt 5 , 
avaient cru pouvoir leur assigner une origine chré- 
tienne. C'est là l'opinion que Béer avait embrassée 
et qu'il appuya sur des preuves très-fortes. Un orien- 
taliste allemand, M. Credner, en rendant compte 
de l'ouvrage de Béer 4 , a le premier contesté cette 
manière de voir et tenté de démontrer le paganisme 
des pèlerins du Sinaï. M. Tuch l'a suivi dans cette 

noms propres; par exemple dans celui d , u i p ,J ?lt"î3K (Grey, i3o,. 
Tuch, 20). Cf. Béer, p. 18. 

1 VI, 1 ; VI, 6. — * Loc. cit. p. 5o. — s Op. cit. p. 611. — 

4 Dans le Heidelber/jer Iahrbàcher, 1 84 1 , p. 9a 3. 
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voie , et avec un grand luxe d'érudition s'est efforcé 
d'établir que le Sinai , le Djebel Serbâl et ses envi- 
rons , Ouadi Pharân et tous les lieux où l'on rencon- 
trait des inscriptions avaient été le théâtre de pèle- 
rinages, non pas chrétiens, mais sabéens, et que 
c'étaient ces pèlerinages qui avaient laissé partout 
leurs traces sur les rochers. L'opinion de M. Tuch 
a été adoptée sans contestation , et on la regarde gé- 
néralement aujourd'hui comme le dernier mot de 
la science à ce sujet; c'est ainsi qu'elle a été citée 
dernièrement par M.Renan dans son Histoire géné- 
rale des langues sémitiques. N'y aurait-il pas lieu ce- 
pendant à la réformer ? Et ne vaudrait-il pas mieux 
en revenir à l'idée de Béer sur l'origine chrétienne 
des inscriptions du Sinaï ? C'est ce que nous espé- 
rons démontrer dans ce mémoire. 

M, Tuch fonde son opinion sur trois preuves prin- 
cipales : 

1 ° Le paganisme de presque tous les noms propres ; 

2° La mention d'individus désignés comme prêtres 
de divinités païennes; 

3° La distribution des inscriptions dans des loca- 
lités qui, suivant lui, étaient toutes le théâtre de 
pèlerinages et d'un culte sabéens. 

Nous allons examiner l'un après l'autre ces divers 
arguments. 

î ° Vouloir prouver le paganisme d'une classe d'ins- 
criptions parce qu'on n'y trouve qu'un seul nom bi- 
blique, et encore douteux, irp pour ]pp *, et que la 

1 Grey, 1 5. Tuch, i . Nous pouvons peut-être y joindre ÎD 1 ?^ » «pi 
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plupart des autres mentionnent des dieux du paga- 
nisme, comme ^VwVina* 1 , ^rSinni*, ^œrVarenR 3 , 
^hsThtriw \ qui se rapportent au cuite de Baal , 
rnitHuroi:! 5 qui nous révèle une divinité incon- 
nue, w»*D 6 , «l'adorateur de la lune *; vouloir tirer 

serait écrit pour n&*?tf • (Grey, 1 56. Lottin de Laval , pi. III , *.) Mais 

nous n'émettons cette dernière opinion qu'avec doute. M. Renan 
s'est déjà occupé (Bulletin archéologique de V À tkenœum français, II* 
année, p. 69) de l'origine des noms propres composés dé la racine 
0*?£? parmi les populations arabes. Le nom de CAAMHC, tout à 
fait analogue à celui que nous avons ici , se retrouve dans une ins- 
cription grecque de Palmyre, d'origine païenne (Bœckh, Corpus 
iîiscriptionum grœcaram, n°44g8)« 

1 Grey, 60; i4o. — Burckhardt, p. 6iâ, 3. — Béer, 7; 21; 64; 
74; 83; 98; i45. — Lottin de Laval, pi. II, n° 1; pi. IV, n° 2; et 
passim, 

• Grey, is3. Tuch, 19. — Lottin de Laval, pi. I, n* 3 ; pi. XLIV, 
n°i. 

Ce nom est transcrit en grec Yapp&X&akoç dans une inscription 
publiée par M. Lepsius (Denknu ans MgypU und JEthiop. Abth. VI, 
Bl. 19, n° i34,5,6et7): 

MNHCOH 

TÀPMAABAAOC 

JOYAIOY. 



3 Grey, 4*. 
* Idem, 37. 



5 Idem, 129. Tuch, i5. 

Grey, 1 00. Tuch, i4. 

M. Tuch ajoute à cette liste les noms comme ^ribfcOa?» NlVïTO")} » 
^n^K'tnK. ^n*?K""W0; mais , dans ces noms, ^n^tfpeut s'appliquer 
aussi bien au Dieu des chrétiens qu'à un dieu du paganisme. 

M. Tuch ajoute encore à la liste des noms à caractère païen celui 
«de IDÏp (Grey, 172. Tuch , 1 3) : Benannt, dit-il, nach Quzah ( — L9 ) , 

dem Indra der Araber. Nous, nous en augmenterons la liste des noms 
<1« îrrtinay (Grey, 1 1 ) et de celui de 1DDK , « fréquent et dans 
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de ces noms une preuve du paganisme de ceux qui 
les portaient me parait une idée fort peu fondée. 
Qu'on prenne les martyrologes et Ton y trouvera des 
saints Horus, Hercule, Phébus* Ammon, Ànubis, 
et des saints Àrtémius, Apollinaire, etc. Les chré- 
tiens n'ont pas eu plus de scrupule à garder les noms 
propres à signification païenne que les Hébreux n'en 
avaient eu à conserver dans la Palestine tous les 
noms de lieux qui se rapportaient à l'ancien culte 
chananéen. Les exemples que nous avons cités suffi- 
sent pour repousser le premier argument de M. Tuch , 
que nous renverrons , pour achever de le convaincre , 
aux Onomastica de la partie chrétienne des grands 
recueils épigraphiques. 

i° Le second argument est bien plus puissant et 
serait irrésistible , si les faits qu'invoque M. Tuch 
étaient établis d'une manière positive et bien solide ; 
mais les quatre exemples cités par cet auteur ne sont 
pour nous rien moins qu'incontestables. Ces exemples 
consisteraient en deux *?K xn jro , prêtres d'un dieu 
Ta , inconnu d'ailleurs t et deux tr n |rtD , prêtres de 
Tétoile de Vénus. Pour commencer par les deux pre- 
miers, dans l'inscription n° 1 39 de Grey, 20 de 
M. Tuch , 4 la ligne 3 , nous voyons , à la suite du hom 
du pèlerin, v»o* -d Win «Hhersch, fils d'Aami»,les 

6<hl-L3 

lequel nous croyons reconnaître le s— n- V | , hiératique ^5 1 

ou Atrnou des Égyptiens. Mais nous n'émettons cette dernière opi- 
nion qu'avec doute. 
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lettres icrum , rien de plus , encore le 2 est-il fort dou- 
teux. Quant au numéro 83 de Grey, 21 de Tuch, il 
y a bien à la seconde ligne ntafttfurrc, comme a cité 
M. Tueh; mais pour terminer la ligne il y a encore 
deux caractères, dont le second est un K, caractères 
dont on n a pas tenu compte et dont la présence pour- 
rait être de nature à modifier absolument te sens de 
la phrase. En tous cas ils empêchent de reconnaître 
avec M. Tuch le mot nVtf « dieu ». 

Du reste je doute beaucoup de l'existence du dieu 
Ta lui-même. Car le nom propre deux fois répété 1 , 
où M. Tuch voulait lire KrrSK'iay et reconnaître 
une autre mention de ce dieu , 

6 -k/6 -\>y 

ne me paraît pas pouvoir être lu autrement que 
K3-*?*r"î3y. Le n a toujours la forme de k ou </") 
et le 2 de — * 9 

Quant aux deux Km jro, en bonne conscience, 
en examinant les copies des inscriptions 80 et 1 a a 
de Grey (1 7 et 1 8 de Tuch), il nous paraît impossible 
de s'appuyer sur des lectures aussi douteuses. Ici 
comme dans le numéro 1 39 de Grey, nous accorde- 
rions même l'existence du mot jro; mais ce mot, 
comme 1 arabe (^fc\ peut s'appliquer à un prêtre 

* Grey, 2; 5 A. 
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chrétien tout aussi bien qu'à un prêtre païen 1 ; et qui 
nous prouve que le mot qui vient après n'est pas un 
nom de lieu ? M. Reinaud , à la bienveillance et à l'iné- 
puisable bonté duquel nous avons dû tant de conseils 
précieux pour notre travail, nous faisait même remar- 
quer que ce nom de xm « la brillante n convenait 
extrêmement bien comme surnom d'une tribu. 

3° Reste le troisième argument. M. Tuch , à cette 
occasion, a fait les recherches les plus curieuses sur 
les pèlerinages sabéens et les sanctuaires de ce culte 
dans la presqu'île du Sinaï. Il a déployé dans cette 
étude l'érudition la plus vaste, et cette partie de son 
mémoire restera comme un excellent traité sur la 
matière. Mais quand il s'agit de rattacher à ces pè- 
lerinages et à ces cultes les inscriptions sinaï tiques, 
soja raisonnement nous paraît moins solide. Il est à 
remarquer que dans tous les lieux où il prétend re- 
connaître l'existence d'un centre de culte sabéen, 
au Sinaï, au Serbâl , à Ouadi Pharan , nous trouvons 
des couvents, des pèlerinages, un centre chrétien. 
Du reste l'argument de M. Tuch reçoit un coup mor- 

1 Je citerai à cette occasion , comme exemple , mais d'une manière 
dubitative, l'inscription, encore inédite, qui décore le couvercle 
du sarcophage de ia Madeleine à Saint-Maximin (Var). Cette ins- 
cription, qui parait bien d origine chrétienne, se compose de deux 
longues lignes de latin en caractères de petite dimension , aujourd'hui 
presque illisibles, la première commençant distinctement par le 
mot ROMA. Entre ces deux lignes est une inscription hébraïque 
de quelques mots, en grands caractères, dontla fin est certaine : 



wip mm j/i3 

. . . prêtre du dieu saint. 
J. As. Extrait n° 1.(1859.) 
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tel , si , comme tout semble aujourd'hui le prouver, 
Phœnicon, le lieu du principal pèlerinage sabéen 
d après le témoignage d'Artémidore , cité par Stra- 
bon 1 , doit être placé, non pas à Pharân, mais àTor, 
où Ton ne trouve pas une seule inscription. 

Maintenant, si nous avons pu réfuter les argu- 
ments sur lesquels se fonde l'opinion de l'origine 
sabéenne dès inscriptions du Sinaï, peut-on arriver 
à la démonstration contraire et établir le christia- 
nisme de leurs auteurs? C'est ce que nous allons 
essayer de faire voir. 

La première chose à faire pour nous est de re- 
prendre , en nous appuyant sur elles , les preuves dont 
Béer a fait usage , preuves tirées de la présence de 
croix et de symboles chrétiens accompagnant plu- 
sieurs des inscriptions du Sinaï. Ces inscriptions sont 
toutes, en effet, tellement semblables, elles présen- 
tent tellement tous les caractères de monuments 
exécutés tous à la même époque et parles mêmes 
personnes , que si l'on parvient à déterminer l'origine 
chrétienne de quelques-unes, le christianisme de 
toutes en sera la conséquence directe. Aussi la pré- 
sence des croix embarrasse-t-elle beaucoup M. Tuch 
dans son système de sabéisme. Il s'en tire en assi- 
milant ces croix aux ligures d'hommes, de chèvres, 
de chameaux, de chevaux, de cavaliers, qui, mêlés 
aux inscriptions, couvrent les rochers de l'Ouadi 
Mokatteb, et qui sont, dit-il , d'époque bien plus ré- 
cente que les inscriptions. 

1 XVI. 
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Nous sommes parfaitement d'accord avec M. Tuch 
sur ces dernières figures. Elles sont tracées, sauf 
peut-être quelques chameaux, par des pâtres bé- 
douins , à la pointe du couteau , à une date bien plus 
moderne. Souvent les auteurs de ces barbouillages 
se sont servis des lettres mêmes de l'inscription dans 
le dessin de leur figure. Ainsi , dans l'inscription n° 80 
de Béer l , les lettres *nh du nom ^rfjirTûr ont servi 
à dessiner une figure d'homme; dans le numéro 1 ij 
de Grey, des lettres 12? ou D^ avant ^ w^K , on a Fait 
un chameau , et même dans une inscription publiée 
par Rùppel 2 , on s est amusé à changer le nom de 
^n^-DiJ en la figure d'un phallus. Mais en est-il de 
même des croix et des symboles chrétiens? Non. 
Au contraire , ces symboles font toujours par leur 
place partie intégrante de l'inscription; on voit à 
leur position qu'ils ont été tracés en même temps, et 
M. Tuch lui-même est obligé d'en convenir. Grey dit, 
en parlant de son numéro 1 1 , qu'on trouvera repro- 
duit sur notre planche I, n° lx : « Cross letter hardly 
« accessible , done with the same instrument and ap- 
« parently of the same âge « ; et à propos de son nu- 
méro 1 9 (pi. I , n° 3) : ci The cros eut or dotted 

« with the same instrument. » Nous ne possédons 
pas beaucoup de ces indications matérielles; mais 
celles-ci n'en sont que plus précieuses et montrent 
l'exactitude de la distinction que nous faisons entre 
les symboles chrétiens et les autres figures qui ac- 

1 Prudhoe , pi. V. 
s PL V, n° 2. 
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compagnent les inscriptions sinaïtiques. La différence 
matérielle dans la gravure est du reste si sensible, 
que les voyageurs qui ont rapporté les meilleures 
et les plus nombreuses copies des rochers du Sinaï, 
Grey et M. Lottin de Laval, ont toujours négligé 
les chameaux, les chèvres et les autres figures sem- 
blables, mais ont eu bien soin de reproduire avec 
les inscriptions les croix et les autres symboles du 
même genre l . 

Jetons maintenant un coup d œil sur ces symboles 
qui se rattachent, ainsi que nous venons de le faire 
voir, à l'exécution même des inscriptions. Nous joi- 
gnons à ce mémoire deux planches où nous avons 
réuni les exemples les plus importants de ces divers 
symboles. 

Nous commençons par le signe le plus manifeste 
et le plus auguste du christianisme , la croix. La croix 
est assez rare dans les inscriptions sinaïtiques. Nous 
avons reproduit, sous le numéro 1 de notre planche 1 , 
une signature tracée deux fois par le même individu , 
à Ouadi Cédré 2 et à Ouadi Mokatteb 5 : 

♦•ma 

Geriuelbaali , fils d'Aabid . . . 



1 MM. de Laborde et Linant ont donné dans la planche X de leur 
Voyage une Vue pittoresque de l'Ouadi Mokatteb. On y voit très-bien 
sur les rochers la différence d'aspect des deux genres de figures dont 
nous établissons ici la distinction. 

3 Lottin de Laval , pi. I , n° î . 

3 Grey, i4a. Béer, 4a. 



Digitizi 



edby Google 



— 21 — 
Dans l'exemple que nous venons de citer la croix 
est élevée sur une petite base; elle est représentée 
de même au numéro a de notre planche I \ frag- 
ment de TOuadi Mokatteb, où l'on distingue seu- 
lement le mot vdi et les traces d'un nom propre 
finissant par un D . La croix simple accompagne le 
numéro 19 de Grey (n° 3 de notre planche I) : 

+ rien nhv 

Nous la trouvons aussi avec des fragments, malheu- 
reusement illisibles , dans Grey 2 , dans Lottin de La- 
val 5 , dans le grand ouvrage d'Egypte 4 et dans celui 
de M. Lepsius 5 . Signalons encore la présence de la 
croix élevée sur une base avec un autre symbole 
au numéro 2 de notre planche II; nous reviendrons 
un peu plus loin sur eet exemple. 

Avec les inscriptions en un idiome sémitique les 
rochers du Sinaï présentent mêlées quelques ins- 
criptions grecques. Le texte bilingue, copié par 
Grey 6 et lord Prudhoe 7 , montre que ces inscriptions 
sont de la même époque que les autres et que leurs 
auteurs étaient venus dans le même but que les pè- 
lerins de race arabe. Huit de ces inscriptions grecques 

1 Tiré de Grey, m. 
i N° 85. — Ouadi Mokatteb. 

» PL XVIH, n* 5. — Ouadi Guéné. PI. LVI, n° 7. — Ouadi Ha- 
bran. 

4 Tab. cit. n 9 a6. 

» Abth. VI, Bl. 17, n° 7 a. 

6 PLXHI,n°i. 

7 Pi. VI. — Cf. Description de l'Egypte, tab. cit. n°* 58 et 74. Béer 
a expliqué cette inscription, n° 108. 



Digitizi 



edby Google 



— 22 — 

portent la croix en tête. Nous n'en reproduisons 
pas le texte; nous nous bornons à renvoyer aux ou- 
vrages où elles sont déjà publiées 1 . 

Après les croix le signe le plus manifeste du chris- 
tianisme est le chrisme cruciforme. Quiconque s'est 
le moins du monde occupé des antiquités chrétiennes 
connaît ce signe décrit par Lactance 2 et tant de fois 
reproduit sur les monuments. Nous le trouvons en 
tête dune inscription de TOuadi Mokatteb copiée 
par Grey 5 et reproduite, dans notre planche I t sous 
le numéro l\ : 

f 

Abdelchou , père \ fils d'Oual. 



Il commence un fragment de TOuadi Cédré relevé 
par M. Lottin de Laval 5 , fragment fort difficile à 
déchiffrer, mais où nous croyons reconnaître encore 

doud, fils de Schaadalhi. (Voyez le numéro 5 de 

noire planche I.) 

1 i°Grey, pi. XIII, û°3; Corpus inscr.grœc. n* 4668; — 2* Ibid. 
n° 7; — 3° Leps. Abth. VI, Bl. 17, n° 7 4 a; — 4° ibid. n° 88, 4-6; 

— 5° Leps. Abth. VI, Bl. 18, n° 98; — 6° ibid. n° 107611, a et 3; 

— 7 Leps. Abth. VI, Bl. 19, n° i3o; — 8° ibid. n° 12g; voy. en- 
coreLeps. Abth. VI, Bl. 20, n° i5i, 2. 

* De Mort persec. 44. — 3 N° 1 1. — 4 Voy. sur ce titre la note 7 
de la page 9. — » PI. IV, n° 4. 
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M. de Laborde a copié , sur les rochers de 1 Ouadi 
Mokatteb \ une courte inscription où nous voyons 
le chrisme cruciforme répété deux fois, ayant et 
après les mots ohw (pi. I, n° 6). Le même signe 
accompagne encore deux inscriptions grecques co- 
piées au même lieu par M. de Laborde : 

f AINE 1 

foYPeoc 8 , 

et une copiée par M. Lepsius 4 : 

f 

MNHC6H 
ABPAAMHC. 

Enfin M. de Laborde a dessiné un chrisme ren- 
fermé dans un cartouche qui se trouve au même 
endroit et que npus avons reproduit sous le nu- 
méro 9 de notre planche I; et M. Lepsius en a copié 
un autre isolé, tracé également sur les rochers de 
TOuadi Mokatteb 5 . 

Ces chrismes cruciformes , évidemment contem- 

» PI. X. — Leps. Abth. VI, Bl. 17, n° 87 c. 

2 Ibid. Voy. le numéro 7 de notre planche I. 

3 Ibid. Voy. le numéro 8 de notre planche I. 

Le chrisme cruciforme accompagne encore une inscription grecque 
dont malheureusement on ne peut rien tirer, copiée par M. Lepsius 
dans l'Ouadi Mokatteb. (Leps. Abth. VI, Bl. 17, n° 89.) 

* Leps. Abth. VI, Bi. 18, n° 109. 

* Jdem, Abth. VI, Bl. i9,n°i3 7 . 
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porains des inscriptions qu'ils accompagnent, onlK 
beaucoup embarrasse les partisans de l'origine sa- 
béenne. M. Credner s'est efforcé de démontrer que, 
dans les deux premières inscriptions grecques que 
nous venons de citer, ce n'était qu'un B mal copié t 
et qu'U fallait lire BAINE et BOYPEOC. M.Tuch , tout 
en applaudissant à cette ingénieuse combinaison, 
scharfsinnige Combination, est obligé de repousser la 
lecture de M. Credner pour Je premier nom; AINE, 
comme il l'a fait très-bien remarquer, est évidemment 
le même nom que l'AINIAC qui a signé aux mêmes 
lieux 1 . Quant au second , je ne vois pas pourquoi on 
changerait ; OYP60C , pour OÛptos , est au moins aussi 
bon que BOYP60C pour Bopoiïos 2 . 

M. Tuch veut substituer une autre explication. 
D'après lui on devrait reconnaître le symbole de la 
croix ansée égyptienne. Nous ne pouvons non plus 
admettre cette explication. La forme du mono- 
gramme est constante , et la boucle , aplatie par un 

1 Grey, pi. XIII, n° 7. 

1 On retrouve ce nom dans une autre inscription de TOuadi Mo- 
katteb. Je ferai cependant remarquer qu'on trouve également dans 
le même lieu le nom de Bovpeof : 

MNHC9H 

BOYPEOC 

COY..OY. 

(Leps. Abth. VI, Bl. 17,^87, i-3.) 

BOPAIOC et BOYP60C sont deux transcriptions grecques 
d'un même nom assez commun dans les inscriptions sinattiques , 
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coté, du P , s'y distingue toujours d'une manière in- 
dubitable l . Nous demanderons d'ailleurs qu'on nous 
fasse connaître une seule inscription , même égyp- 
tienne, où la croix ansée soit ainsi placée isolément 
en tête. 

Âpres la croix et le cbrisme nous signalerons d'au- 
tres symboles qui, s'ils ne sont pas des signes incon- 
testables et absolus du christianisme , ont été adoptés 
par les premiers chrétiens et se trouvent sur leurs 
monuments. Le numéro 10 de notre pi. I nous 
montre la palme : 

rxn rxi -n no* nhv 
*&^^ ( ? ) ohv m rra 

Amrou , fils d'Oulsi , et Outsi son fils , pèlerins 3 . . . 

Il est aussi sur les inscriptions du Sinaï un autre 
symbole beaucoup plus fréquent, et qui a donné lieu 
à bien des interprétations diverses. C'est une espèce 

de fourche ou de V . Béer y a vu une croix de forme 

particulière 3 , M. Tuch une étoile à trois rayons; 

1 Sur certains monuments de l'Egypte les chrétiens ont donné 
au cbrisme une forme assez voisine de celle de la croix ansée 
(voy. Ch. Lenormant, Musée des Antiquités égyptiennes, p. 48) ; mais 
ici ce n'est point le môme cas. 

* Grey, 72. Béer, i*3. 

9 «Ob honc in inscriptionibus locum, dit-il, hoc signum crucis 
«christiane figuram esse existimo,quae in nonnullisrègionibususi- 
«tata fuerit, in quibus fortasse malefici plerumque in cruces que 
« banc fume figuram habebant, agebantur. » Mais d'abord nous n'a- 
vons nulle part de mentions de l'usage de croix ainsi fourchues, et 
d'ailleurs ce serait alors une représentation de la croix comme ins- 
trument de supplice, ce qui est contraire à l'usage des premiers 
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mais ni Tune ni l'autre de ces explications ne nous 
parait rendre compte de la forme de ce symbole. 
Nous ne savions comment l'expliquer, quand nous 
avons consulté le savant M. çle Rossi dont le témoi- 
gnage fait autorité en matière d'antiquités chrétiennes. 
Il nous a répondu avoir rencontré dans les inscrip- 
tions de Rome, soit sur les monuments originaux, 
soit dans d'anciennes copies , une forme dégénérée 
de l'ancre tout à fait analogue à celle que nous avons 

ici 1 . Cette explication du symbole Y** est tout à fait 

siècles, très-bien établi par M. Le Blant (Inscriptions chrétiennes de la 
Gaule, 1. 1, p. i56). «L'idée d'allégresse en baunit encore (des mo- 
numents chrétiens) les tortures des martyrs; le crucifix, que rem- 
place une croix couverte de fleurs et de pierres précieuses ; les scènes 
de laPassiou, évitées avec un soin remarquable au milieu des repro- 
ductions si multipliées de tous les actes de la vie de Notre-Seigneur. » 
1 ; On trouve bien un Y isolé avec un <t> au bas dune inscription 
des catacombes, publiée par le P. Lupi (Epitaphion Severm martyris, 
p. 1 1, not. î) ; mais ce sont là de ces lettres isolées comme on en 
voit quelquefois dans les inscriptions de toutes les époques et dont 
il est presque impossible de rendre compte. Tels sont , pour en re- 
venir à nos textes sinaîtiques , le B et le qu'on voit au bas d'une . 
inscription de l'Ouadi Mokatteb (Grey, 90) : 

■» îenn tôt 

B <t> 

Hhersch , fils de Scharoh, pèlerin. 



Depuis que ce mémoire est rédigé et donné à l'impression, le 
R. P. Garrucci (Il crocifisso graffitto in casa dei Cesari, Rom. 18^7, 
in-8°br.) a publié un précieux graffitto découvert dans les chambres 
des esclaves au mont Palatin , et dans lequel il a cru voir notre signe 
en forme d'Y tracé comme un symbole chrétien à c$té d'une cari- 
cature païenne qui représente un fidèle de la nouvelle religion 
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confirmée par cette circonstance que, dans les ins- 
criptions du Sinaï, il se trouve, comme l'ancre dans 
les catacombes, tantôt debout (pi. I, n° 12; pi. II, 
n°* 1 et 3), tantôt couché (pi. I, n° 1 1, pi. II, n w i et 
2). Le numéro 1 2 de notre planche I nous montre 
ce symbole debout, deux fois répété à chaque extré- 
mité de la dernière ligne deïinscription. Aunuméro 2 
de la planche II, nous voyons, à la fin de l'inscrip- 
tion, les lettres n, du nom 1TTO, flanquées, d'un 
côté , de la croix montée sur une base , de l'autre , de 
l'ancre fourchue couchée. Enfin le numéro 3 nous 
montre ce symbole debout au bas de l'inscription , 
entre deux espèces de points ou de cercles. 

Nous avons pensé qu'il serait curieux de dresser 
la liste de toutes les inscriptions publiées qui por- 
tent ce symbole; le nombre en est assez considé- 
rable. Nous donnerons in extenso le texte de toutes 
les inscriptions qui n'ont pas été expliquées jusqu'ici. 

adorant un crucifié à tête d'âne. Mais ayant eu tout récemment l'oc- 
casion d'examiner à Borne le monument original conservé au Col- 
lège Romain, j'ai pu y constater avec certitude que l'Y a été tracé 
par une autre main que la caricature contre les chrétiens, et ne peut 
avoir aucun rapport avec elle. Quant à notre signe des inscriptions 
singïtiques , un examen plus approfondi et plus attentif de la ques- 
tion m'a fait revenir à l'opinion de Béer. Pour s'en convaincre, il 
suffît de voir, dans le nouveau mémoire de M. de' Bossi, De chris- 
tianis monumentis Carthaginensibus (extr. du Spivil. Solesm. liv.IV ), la 
variété extrême de forme que les chrétiens $es premiers siècles ont 
donnée à la croix, pour dissimuler, autant que possible, cet auguste 
symbole. Telle qu'elle est sur nos monuments des Arabes pejerins 
au Sinaï, on la retrouve mêlée avec un très-grand nombre d'autres 
symboles dans une inscription publiée parFabretti (n3, a 82) et 
conservée aujourd'hui au Musée chrétien de Saint -4ean-de^L»atran. 
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1. 
OuadiCédré 1 . 

T»ï ••••• D 1 ?^ 

1TÎN ")3 

pèlerin. 

.... Aousch, fils d'Azid. 

2. 

Ouadi Guéné 2 . 

i 12 .y?œ nhv y 

.D..... 12 ^92 - *?N - 129 D^Y 



Schalil, fils de D.. 
Abdelbaali, fils de 



Ibidem 3 . 



tfwY 



WIN 12 

fils d* Aousch. 

4. 
Ibidem 4 . 

Inscription illisible portant en tête le symbole j . 

5. 
Ouadi Mokatteb. 
(Grey 91; Béer 81.) 

1 Lottro de Laval , pi. XIII , n° i . 
* Idem, pi. XXIII, n° i,l. a et 3. 

3 J&«, pi. XXIII, n* j. 

4 l&i>i,pl.XXIII,ii 3. 
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Lignes 3-4 , 5 et 7. 

6. 
Ouadi Mokatteb 1 . 

irpan wnn ohv 

oyo 

Hhersch et Abdelbaali , fils d'Àabid , pèlerins. 

(PI. II, n°3.) 

7. 
Ibidem. 
(Grey, pi. XIV; Béer, 39.) 

8. 
Ibidem. 
(Grey, 1 43; Béer, i5i.) 

0. 
Ibidem*. 

.... m ^y 

Demam [fils de] baali 

10. 
Ibidem 3 . 

* n*D VD* 

Leli , fils cTAami , et Aami son fils. 

1 Grey, a a ; Béer, 1 A5; Lepsius, Àbth. VI , Bl. 17, n° 71. 
* Lottin de Laval, pi. XXVIII , n° 5. 
» Mem,pl. XL, n° a. 
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11. 
Ouadi Mokatteb l . 

icnn nbv j 

Hhersch. 

12. 
Ibidem 2 . 

Inscription illisible; en tête le symbole y . 

13. 
Ibidem*. 

w kik nbv X 

rate -n ^M-^R-Dia tàv \ 

Aoua 

Germelbaali, fils de Kalb. 



14. 



Ibidem ' 



d*?ki 13 -vk obv y 
ro 

A , fils d'Oualem. 

15. 



Ibidem 



5 



ÏW 13 TK^I uhv | 



13 K- 



Oual , fils d' Aaoud. 
.... fils de , 



1 Lottin de Laval, pi. XLII1 , n° i, L i. — * Idem, pi. XLII1 , 
a. — 3 Idem, pi. XLIV, i. — 4 Idem, pi. XLVIII, a. — • /<fem\ 
pl.XLVIIi,3. 
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16. 



Ouadi Mokatteb 1 . 
Oual 



17. 
Ibidem 2 . 

Schekrah (?) , fils d'AouschelbaaH, pèlerin. 

18. 
Ibidem*. 

13 1T3* TOI 

winnSwi l^KI Y 
m 

Aabid, fils 

d'Oual , et Oual , et Hhersch , 
et Schaadalhi, ses fils, 
pèlerins 4 . 

19. 

Ibidem 6 . 

*6y obv Y 

nhv t*d* in 

Aala 

fils de Aami 

1 Lepsius, Denkm. ans Mgypt. Abth. VI, Bl. 1 4 , n° 1 1, a. 
*' /dcm, Abth. VI, Bl. i5, n° 3o, i. 

3 Idem, Abth. VI, BL i5, n° 3 7 , 3-6. 

4 Sur Tordre des noms propres dans les familles , cf. l'inscription 
de Lottin de Laval, pi. VII, î, et les observations que nous avons 
faites plus haut à ce sujet. 

» Lepsius, Abth. VI, Bl. i8,n°n6. 
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20. 
Ouadi Mokatteb *. 

WP D 1 ?» y 

Quain. 

21. 
Ibidem 2 . 

Ba . . . et Mobaker , fils d'Aousch. 

A. .her, fils de Germelbaali, pèlerin. 

22. 
Nasbi. 
(Prudhoe, pi. V; Béer, 64.) 

23. 

Inscriptions dans les mêmes termes , tracées dans 
un autre lieu par le même personnage; provenance 
inconnue. Coutelle et Rozière, 70 ; Béer, 65. 

24. 
Ouadi Aleijât 3 . 

Y «te-nY 

..... Elmobaker, fils de Kalb. 

1 Lepsius, Abth. VF,B1. 20,0° i45. 

* Idem, Abtlï. VI, Bl. 21, n° 164, 1 et 2. 

3 Burckhardt , p. 6 1 4 , 8. Tuch , 3. Voyez notre pi. I , n° 1 s . 
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25. 
Promontoire des Quatre Ouadi '. 

H ITT TOI >— 

-I ?K1 T-'D*) 

Zid et Germ.id. et Ail 



26. 
Ouadi Mokatteb. 
(Grey, 1 ; expliquée par Tuch, p. i34.) 

*)KÎ WD* ■» ITT 13 H 

Iaal, fils d'Aami, pèlerin 

Aaoud , fils de Zid 

27. 

Ibidem 2 . 

Amroch, fils d*Abdelchou , pèlerin. 



28. 
Ibidem*. 

Inscription illisible commençant par Ta formule 
•wi . En tête le symbole ^— 

1 Lottin de Laval, pi. XXV, 3. 

* Grey, 1 5o. 

3 Lottin de Laval , pi. XLV, 3. 

J. As. Extrait n A i. (1859.) 3 
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29. 
Ouadi Mokatteb 1 . 

... . Aousch, fils d' Abdel baali, fils de Hherisch. 

30. 
Ibidem. 
(Grey, 139; expliquée parTuch, 20, 1. 3) 

31. 
Ibidem 2 . 

A ami 

fils de 

pèlerin. 

32. 

Ibidem 5 . 

hTO* T>3 ^— 
Aami 

33. 
Ouadi-Pharân 4 . 

-13 ^Kl >— 

ms 

Oual, fils de Phadr. 

(PI. I,n° 11.) 

1 Lottinde Laval, pi. XLVI, 1. 

* Lep».Abtb.VI,Bl. i 7 ,n°83. 
3 Jc/m,VI,BKao,n iÀ6. 

* Grcy, i6A.Bcer,79. 
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Noua avons établi d'une manière qui nous semble 
certaine l'existence de symboles chrétien^ accompa- 
gnant les inscriptions sinaïtiques. C est déjà un ar- 
gument bien puissant en Faveur de notre opinion; 
mais ne peut-on rien tirer des formules mêmes des 
inscriptions? Il nous semble qu'on n'a pas encore 
donné à ces formules leur véritable sens , et c'est ce 
que nous allons tenter de faire maintenant. 

Commençons par la formule la plus fréquente, 

flJjÊ ou y\ > abrégée quelquefois en I fc \ 

jrîJZ 2 » ou même le simple fc 3 . La lecture n'offre 
pas de difficultés, ohv , et elle a déjà été reconnue 
par Béer. Mais quel est le sens $e Jce mot? Béer né 
semble pas s'en être occupé. M. Tuch veut y re- 
connaître une formule de salutation , le +$Jm arabe. 
Mais à qui s'adresse ce salut? Aux pèlerins qui vien- 
dront après? J'avoue que cette forme, absolument 
sans analogues dans l'épigraphie , me parait difficile 
à admettre. Pour moi, la formule nhv s'explique 
d'une manière beaucoup plus régulière. Je n'ai pas 
besoin de supposer la suppression d'un t dans une 
écriture qui ajoute des voyelles plutôt qu'elle n'en 
retranche à l'orthographe arabe. Je vois ici le mot 
oV?# «paix», chaldaïque o*?tf , arabe b-m. La pré- 

1 Lottin de Laval , pi. VI , n° î . 
* 7<tem,pl.X,n'6,pl.XXIH,n°5. 

a Idem, pi. IV, n # 4. ( Voyei notre planche I , n* 5. Lottin de Laval , 
pi. II, n' 6.) 
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sèncede ce mot seul indique d'une manière certaine 
une inscription juive ou chrétienne. Comme les chré- 
tiens, les juifs de Rome inscrivent sur leurs tom- 
beaux les mots €N 6IPHNH K Une inscription grecque 
provenant de la catacombe juive de la Via Poriuensis 
se termine par l'acclamation aihv «pax», écrite en 
lettres hébraïques 2 , et c'est cette même acclamation 
qui commence la plupart des épitaphes des juifs du 
moyen âge. Quant aux chrétiens, pour le rôle des 
mots pax ou elptfvn, dans la symbolique des premiers 
siècles, je ne saurais mieux faire que de renvoyer 
au savant mémoire de M. de Witte sur l'impératrice 

1 Voyez Greppo, Notice sur quelques inscriptions antiques tirées de 
quelques tombeaux juifs à Rome, Lyon , i835 , in-8°. 
1 P. Lapi, Epit. Sev.Mart.p. 177. Greppo, p. ai. 

6N6AA6 K6I 

TAI «DAYCTrNÀ 

D'après le dessin qu'a donné le P. Lapi, ie mot hébreu isolé est 
écrit ainsi : 



*w 



C'est un exemple du caractère, très-voisin de l'araméen des papy- 
rus, caractère qui a succédé à l'hébreu des médailles asmonéehnes et 
d'où est sortie récriture carrée actuelle. Cest dans ce même carac- 
tère que sont conçues les curieuses inscriptions juives magiques et 
cabalistiques tracées sur des coupes de terre rapportées de Babylone 
par M. Layard et publiées par lui (Nineveh and Babylon, p. 5i3- 
52o). 

dV?E? est le mot consacré par le psaume it (v. 9): 

' t • j t:*v t:- 11 

« In pace simcd accubabo et dormiam. » 



Digitizi 



edby Google 



— 37 — 
Salonine 1 , mémoire où Ton trouvera cette question 
étudiée avec l'érudition la plus profonde et la plus 
sure, et avec tous les développements qu'on pourra 
désirer. 

Quoique très -souvent funéraire, la formule €N 
6IPHNH, IN PÀCE,<t ne s'inscrivait pas exclusivement 
sur les tombes, » a fait observer M. Le Blant 2 . «On 
remarque ces mots dans quelques légendes de fonds 
de verre: HILARIS vivas cuM TVIS OMNIBVS SEM- 
PER IN PACE DEI s ; CONCORDI BIBAS IN PACE DEI *; 
HILARIS VIVAS CVM TVIS FELICITER SEMPER RE- 
FRIGERIS IN PACE DEI 5 . Cette même formule existe 
probablement aussi sur un bijou mérovingien trouvé 
à Saint-Maur (Jura). » Dans le travail même auquel 
nous empruntons cette citation, M. Le Blant pu- 
bliait une petite pâte de verre de sa collection por- 
tant les mots 6IPHNH XPU) « utere in pace 6 ». 

La formule sinaïtique n'est pas tout à fait Vin pcuce 
latin. L'inscription que nous avons citée plus haut 
à la page 9 , d'après M. Lottin de Laval , nous en fait 
connaître une forme développée ; elle commence par 
les mots wik htih ohv «pax super Ausum», absolu- 
ment l'arabe yàjM l^ 7 . 

1 P. 43. Bruxelles , i85a, in-4°. Extrait du lome XX\I desAf£ 
moires de l'Académie royale de Belgique. 

* Dans le Bulletin archéologique de l'A thénœum français , 1 856, p. i o. 

3 Boldetti, Osserv. p. 5i4. 

4 Buonaruotti , VetriantichifXay. V. 

5 Idem, tav. XX. 

6 Pi. i, n* 19. Voy. Ficoroni, Gemmœ anliqaœ litteratœ > tab. VI» 
n° io,ettab. XI,d'3. 

7 L orthographe arabe habituelle serait JJ. Les inscriptions si- 
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Le même voyageur a copié dans ie Ouadi Habfân 
une autre ihscription 1 commençant par une accla- 
mation, dV&D ohv, où il semble qu'on ait voulu 

jouer sur le double sens Q7& « paix » et « salut « , jk*> 
i. m* pour jb-w (j^k^ «pax de salute», ou bien 

« salus de pace » , ou même « pax de pace ! » 

Ce n est pas tout à fait la même phrase que nous 
devons reconnaître dans les exemples les plus nom- 
breux, quand le mot vhv esl immédiatement suivi 
du nom propre du pèlerin» Cette construction , par 
apposition; en supprimant la préposition J, n'est 
guère admissible 2 . Dans ce cas, nous devons recon- 
naître, pour avoir une construction régulière, le verbe 
Jk*» dans sa forme optative, «salvus sit, pacem hâ- 
te beat, sit in pace ». C'est l'analogue , un peu modifié 
dans la traduction, du VIVAS »N PACE latin. 

Une inscription , découverte dans rOuadiMokatteb 
par M. Lepsius 3 , varie aussi légèrement la formule; 
on y lit : ohvh « ad pacem * ad salutem » (« fecit » ou 

naïtiques sont plus conformes à l'étymoiogie en conservant l't cT j f , 
Jj. 

1 PI.LVI, i. 

3 Cependant la formule eipjvn seule accompagnant le nom de la 
défunte, le mot aol étant supprimé, se trouve dans une épitapbe du 
cimetière de Saint- Calliste, que les circonstances topographiques 
portent M. De" Rossi à classer au in* siècle : 

POY<J>INA 

6IPHNH 

(Voy. De' Rossi, De christ, tit. Carthay. p. 39.) 
3 Lepsius, Abth. VI , Bl. 1 4 , n* 1 1 , 1. 
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« scripsit »); mais, quelles que soient les variantes, 
la partie essentielle, le vœu de la paix chrétienne, 
se retrouve constamment et se rattache au formu- 
laire commun de toutes les églises chrétiennes pri- 
mitives. 

La seconde formule , presque aussi fréquente que 
la première, wi, s* explique aussi très -bien dans 
Tordre des idées chrétiennes. Les inscriptions grec- 
ques du Sinaï en donnent un équivalent dans le mot 
MNHC6H : 

1. 

-M Ifcnn -O W1H TOIO 

MNHC6H AYCOC EPCOY 
KAAITAIOY MAPOY 

EN AfABOI l 

2. 
MNhCOh AYPhAtOC 
BOPAIOCXAABOY' 

1 Grey, pi. XIII, î. Prndhoe,pL VI. Coutelle el Rozière, 58 et 
74. Béer, 108. Corpus inscriptionum grœcarum, 2668 a. Lepsius, 
Abth. VI, Bl. 19, n" 1 27 et 1*7 bis. Le n&n de WÏX* rendu par 
AZcot, se retrouve encore dans une inscription copiée par M. Lep- 
sius, Abth. VI , Bl. 1 8 , n° 1 o4 bis : 

AYCOC 
A8HN0C 

2 Grey, pi. XIII, A. Corpus, 4668 d. XAABOC est le"D<?D, que 
nous trouvons assez fréquemment dans les inscriptions en caractères 
sinaitiques. Quant à BOPAIOC» voyez ce que nous en avons dit plus 
haut, p. 2 4. 
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3. 

MNHC6. 

MOYCHC 

CAMOYHA * 

4. 

MNHCOH 

AYAOC AA 

MOBAKKePOY i 

5. 

[M]NH[C]OH M[A]AXI(t)NOY 

KYPIOY 



1 Grey, pi. XIII, 7. Corpus, 4668 o. M. Lepsius, Abth. VI, Bl. 17, 
n* 75, donne le mot 

MOYCHC 

isolé. Est-ce une inscription différente ou bien celle-ci copiée in- 
complètement ? 

* L. de Laborde, pi. X. Lepsius, Abth. VI, BL 17, n* 86. Cette 
inscription était évidemment bilingue. Le texte sinaitique,que Béer 
en a déjà rapproché, se trouve dans la même planche de M. de La- 
borde: 

•net .... np 

* Lottin de Laval, pi. I, n* 6. Nous donnons seulement ce que 
nous avons pu déchiffrer. Voici ce que porte la copie de M. Lottin 
de Laval : 

.MH06H >J^<£, AXKONOY 
OYMAIO)6INKYPIOY 

eefcco 
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e. 

MNHCOH AMMAIOC 

ATTAAOY ' 

7. 
MNHC APICOC 
OH AMMAIO{Y] » 

8. 



f 



MNHCOH 
ÀBPÀÀMHC* 

Cette formule , absolument insolite dans 1 epigra- 
phie grecque, a beaucoup embarrassé les savants qui 

1 Lepsius, Abth. VI, BLi 7,11° 92, î et 2. Le nom AMMAIOC 
est une transcription grecque de VD?» que nous trouvons fréquem- 
ment comme nom propre dans les inscriptions en caractères si nau- 
tiques; l'exemple suivant le montre avec certitude. 

* Lepsius» Abth. VI, BL 18, n° 96. Cette inscription doit être 
comptée parmi les bilingues. M. Lepsius publie en effet sur la même 
planche, mais sous un numéro différent (n° 93 ) , un texte sioaïtique 
exactement correspondant : 

îtnn wt 

* Lepsius, Abth. VI, Bl. 18, n° 109. Nous pouvons encore citer 
plusieurs autres exemples de la même formule : 9 Grey, pi. XIII , 2. 
Ccrptu, 4668 a; io° Grey, pi. XIII , 3. Corpus, 4668 c; 1 1° Lottin 
de Laval, pi. VIII, n° a , copiée à l'Ouadi Cédré; Lottin de Laval, 
pi. XXXI II, n° 4 : répétition de la même inscription relevée dans 
rOuadiMokatteb; 12 Lepsius, Abth. VI, Bl. 16, n° 6a, i-3; «3.° 
Lepsius, Bl. 20 , n° 1 38. 
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se sonl occupés de nos inscriptions. Franz, dans le 
Corpus 1 y a cru reconnaître ici l'emploi barbare d une 
formule que présentent quelquefois les proscynèmes 
grecs, et dans laquelle le voyageur consacre un sou- 
venir à quelqu'un de ses parents ou de ses amis. 

ONHCIMOC 

6IWHCOH 

THC AA6A<DHC 

XPHCTHC 

dit une inscription du cap Sunium 2 , et nous pour- 
rions citer beaucoup d'autres exemples de cette for- 
mule 3 . On serait en droit de penser, d'après un 
exemple, qu'on employait quelquefois le simple €M- 
NHCOH en sous-entendant tgûv olvtoS tsavrcùv . 

enArAooc emnh 

COH nAPA TOIC 
AIOCKOPOIC 

Mais cette inscription, qu'on ne connaît que par 

l 'T. III, p. 275. 

M. Letronne (Inscriptions grecques et latines de l'Egypte, t. II, p. 170 ) 
a fait le même rapprochement, mais en rapportant inexactement 
nos inscriptions du Sinaï , où il écrit toujours èfivjodn. 

2 C. I. G. n° 5 16. Je donne cette inscription d'après une copie 
prise par mon père en 1829; copie plus exacte pour la forme des 
lettres que ceHe du Corpus. 

3 C. I. G. n° 1 107. Letronne, Inscr. de l'Ég. n°* 209, 210, 244 , 
282 , 3o5. Cf. eiicore Letronne , n° 64 : Mvsiav ê-n'àyadcf) lâv yovéeav 
utotoùitepos ; sur cette formule, Franz, Elementa epigraphices gnecm, 
p. 336. 

4 C. /. G. n° 1827. Ex Çyriaci schedis. 
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nue très-ancienne copie, nous semble incomplète, 
et nous croyons que , après «rapi toU Atocrxovpoi* , il y 
avait quelque autre mot comme sur une inscription 
du même lieu conservée dans les mêmes copies 1 , 
fet dans laquelle on lit : 6MNHC0H TPY<DQN I1APÀ 
TOIC AIOCKOPOIC TO)N CYNAOYAWN 2 . 

Quoi qu'il en soit de ce dernier point, nous ne 
pouvons admettre le rapprochement de Franz. MNH- 
C0H, dans nos inscriptions, est l'impératif iivijaOi 
avec une faute d'iotacisme. Le numéro 1 o de la 
planche LIVde Pococke le remplace par MNHCTHOt 
pour i*»tferOirri : MNHCTHO» KOCMA *. 

Béer propose la traduction suivante de la partie 
grecque de l'inscription bilingue : « Mémorise causa 
«scripsit Ausus, filius Hersi, filius Kalitaei , filius 
«t Mari » ; mais cette traduction ne tient pas nori plus 
compte de l'impératif, et nous devons la rejeter pour 
la même raison. M. Tuch a bien reconnu (ivijcrdt , et 
il traduit comme nous, « mémento »; il suppose que 

1 <LI. G. n° 1826. 

* M. Lelronne [Inscr. de tÉg. t. IF, p. 269, n° 207) a cru recon- 
naître un autre exemple où les mots top èp&v fodinow auraient été 
sous-entendus : È^vij<jdv koxXu*tctàns tarpds Xeye&voç B Tp«*i»ïfc 
lo^vpôfc. L I kvrœvivov, Me^âp A. Mais n'est -il pas plus juste de 
supposer que l'inscription n'est pas complète et de restituer, comme 
le même savant le faisait dans les Transactions ofthe royal Society of 
Littérature (i w série, t. II, pi. I, p. 71), la formule ordinaire de» 
proscynèmes de la même localité : [TfoSe rifv œjpvyya tààv èfoôpoicFs 
xai . . . . ] èftvi^crdv kaxXrr*tdâii$ , etc. Il en est de même de l'inscrip- 
tion n° 3 1 1 du même ouvrage , où M. Letronne lui-même a reconnu 
queie commencement manquait : . . . . êfip^aBv &e6xptros 6 oÇai- 
pdpxns. 

» Pococke, pi. LIV, n° 10. C. /. G. n° 4669. 
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cette parole s'adresse aux passants , auxquels l'auteur 
du proscynème dit de se souvenir qu'il est venu (aire 
le même pèlerinage. Ce serait, il faut le reconnaître, 
si Ton devait admettre cette explication , une formule 
bien exceptionnelle dans t'épigraphie , et, disons-le, 
bien peu naturelle. Nous ne sommes donc pas dis- 
posé à nous en contenter et nous en cherchons une 
autre. 

Tout le monde a entendu parler des derniers tra- 
vaux des catacombes exécutés sous la direction de 
M. De' Rossi, de la découverte des tombeaux des 
papes du m e siècle et des nombreuses signatures de 
pèlerins venus jusqu'au vn'siècle dans les catacombes 
pour vénérer les reliques des saints martyrs. Je trouve 
dans l'ouvrage de M- Le Blant l quelques-uns de ces 
graffiti, et j'y lis les invocations suivantes adressées 
aux martyre : €AA<DIN 6IC MN6IAN 6X6T6 — AIO- 
NYCIN 6IC MN6IAN 6X6T6 — IN MENTE HABETE. 
Sur un autre monument , de l'époque mérovingienne, 
on trouve, au milieu de nombreuses signatures de 
fidèles venus pour faire leurs dévotions : M6M6NTO 
DN6 LCI SAC6RDOTIS M6I \ Ces acclamations pré- 
sentent le plus grand rapport avec notre MNHCGH 
ou "PDT Pour ce dernier mot, il est difficile d'ar- 

1 T.I,p.a 7 5. 

* Inscription de l'autel mérovingien de Minerve (Hérault) com- 
muniquée par M. Le Blant. Mémento domine loci sacerdotis mei. Cette 
phrase n'est pas facile à comprendre. Nous traduisons : c Seigneur, 
souviens-loi de ma place dans le ciel , à moi prêtre. » (Cf. notre Lettre 
à M. Darcel sur les inscriptions de la chapelle Saint-Eloi et les graffiti 
delà Gaule, p. a a.) 
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river à une rigoureuse exactitude philologique. Ce 

J V 

peut être le substantif jâ>S «memoria, memoria 
«sit tibi»; dans ce cas, le tdto de l'inscription bi- 
lingue devrait être pris comme un substantif Jf*** 
(forme régulière, mais du reste inusitée), avec le 
sens du grec yLvnyLiavvov. Il faudrait prendre, d'après 
le (xvii<T$t des inscriptions grecques ,j&>^ comme s'a- 

dressant à Dieu et non aux hommes. Ce serait alors 
quelque chose d'analogue aux formules chrétiennes 
que nous venons de citer. 

Mais on peut aussi adopter une autre explication. 
tôt, dans cette manière de voir, serait l'adjectif 
« memoria tenens » et tdid le participe « recorda- 
«tus»; il faudrait, dans ce cas, admettre que le mot 
sit est sous-entendu , comme nous allons le trouver 
dans T»"Q. Ce serait alors a memoria tenens sit (Deus) » 
qu'il faudrait traduire. On le voit, si on ne peut arri- 
ver à une analyse rigoureuse parce que les formes de 
la même époque nous manquent , le sens ne change 
pas et l'intention du mot reste toujours la même. 

Dès lors en voyant ici , comme dans la première 
formule, une acclamation chrétienne adressée à 
Dieu, «mémento, sit in memoria tibi », les ins- 
criptions prennent un sens naturel et clair, beau- 
coup plus satisfaisant que tous ceux qu'on a propo- 
sés jusqu'ici. L'expression «mémento mei Deus» se 
trouve très-fréquemment dans la Bible, et toujours 
les Septante emploient le mot (ivtfaOtiTt , tandis que 
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nous trouvons dan» le texte hébreu le verbe n??, 
dont "DT n'est que la forme chaldaïque. iq V3?î mm 
u Domine mémento mei * ». — mtoV \"i!?K ^V;rn3î 
a Mémento mei Deus meus in bonum 2 . » — ''WnDî 
nfcl *?? ni^k «Mémento mei Deus super hoc 3 ,» etc. 
Reste une dernière formule "pa dont nous n Pa- 
yons que trois exemples \ J en citerai un seul : 

Zid , fils de Germelbaalï. 



M. Tuch traduit, avec raison , « qu'il soit béni » 
es sei cje$ec/net: c'est une confirmation complète de 
la manière dont nous expliquons le mot T3"i. 

Tout concorde donc à prouver le christianisme 
des inscriptions du Sin^ï. Des symboles chrétiens 
les accompagnent, et leurs formules, restées jusqu'ici 
très-obscures, s expliquent fort biep en y reconnais- 
sant des emprunts faits au formulaire habituel de 
l'épigraphie chrétienne. 

On ne songe pas assez d'ordinaire eux progrès 
qu'avant Mahomet le christianisme avait faits parmi 

1 Jnd. xvi, aS. 

* II, Esdr. v, 19. La réminiscence de ce passade est frappante. 
dans les mots MNHCOH EN AT ABOI de l'inscription citée par 
nous p. 39, n° 1 ; et ce rapprochement fixe d'une manière encore 
plus décisive l'intention de la formule que nous étudions/ 

3 U,Esdr.im, 14. 

4 i° Grey, io5. Béer, 101 : c'est celle que nous citons; a* Grey, 
i5i.Beer, io4; 3°Lepsius,Abth. VI, Bl. 20, n' 1 46; cf. supra, p. 34, 
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ies Arabes. Deux courants, l'un venu de la Syrie par 
le nord , l'autre de l'Abyssinie par le sud , avaient 
répandu dans i Arabie la religion de Jésus-Christ. 
Aux iv e et v* siècles , épqque où, d'après tous les ca- 
ractères paléographiques, se place, ainsi que la très- 
bien fait voir Béer, l'exécution des inscriptions si- 
naïtiques, l'antique sabéisme avait bien encore con- 
servé ses sanctuaires et ses centres à la Mekke et à 
Élusa 1 ; mais partout ailleurs il avait disparu pour 
faire place au judaïsme et au christianisme. Au sud 
de l'Arabie, dans Je Yémen, le christianisme intro- 
duit sous Abd-Kélâl 2 , qui régnait de a 7 3 à 297, avait 
fait des progrès rapides et immenses. La ville de 
Nedjrân, tout entière, était chrétienne 3 , et quand, 
à la fin du V e siècle et dans les premières années du 
vi*, Dbou-Nowâs voulut déraciner la religion chré- 
tiens et y substituer le judaïsme 4 , les chrétiens, 
persécutés par lui , furent assez puissants pour ap- 
peler k leur ?ecpurs les Abyssins et chasser, avec 
laide de ces derniers, 1 ennemi de leur religion 5 . 

Dans le nord ils étaient encore bien plus nom- 
breux. La population presque entière de l'Arabie 
Pétrée était convertie. La presqu'île du Sinaï était 
couverte de monastères, d'églises , ses rochers peuplés 
d'anachorètes. APharân, un des lieux où l'on trouve 
en grand nombre les inscriptions sinaïtiques , s'éle- 

1 Vie de saint Hilar. par saiat Jer. 

1 Coussin de Percevai, Histoire des Arabes , U.I, p. 107, tqq. 

3 Id. ibid. p. 1 aâ , tqq. 

4 Id. ibid. p. 128. 

5 Id. ibid. p. 1 3 1 , sqq. 
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vait une ville chrétienne. Là résidait un évêque qui 
gouvernait toutes les églises de la presqu'île *. Au 
reste, sur ces établissements chrétiens du Sinaï, aux 
iv* et v* siècles, nous n'avons qu'à renvoyer au mé- 
moire de M. Tuch, qui en a retracé le tableau le 
plus détaillé et le plus curieux 2 . Cette partie de son 
travail peut se placer au même rang que ses re- 
cherches sur les divers centres du culte sabéen dans 
les mêmes pays. 

En dehors de l'Arabie Pétrée, dans l'Irak, le 
christianisme était professé à Hîra. Les fidèles y 
avaient des églises, des prêtres s . Un des rois de cet 
empire, Nômân le Borgne, qui régnait de 390 à 
lx 1 8 4 , guéri par un miracle de saint Siméon Stylite 5 , 
embrassa la religion chrétienne, au rapport d'Ah- 
mad el-Bayhaki G , et huit ans après abandonna le 
sceptre pour s'en aller dans le désert suivre la vie 
d'anachorète 7 . 

En Syrie , dès le ni r siècle , les phylarques Tonou- 
khites et Dhadjamites avaient fait profession de la 
foi de Jésus-Christ 8 . Les Ghassanites, qui les ren- 

1 Harduin, Act. concil t. II, p. 665. 

* P. i 7 3. 

J Caussin de Percevai, t. II, p. 47, 57. 

4 itf.iftùt.p.54. 

5 Cosmas presbyter ap. Assemani,'£ioZ. or. I, 247. 

4 Cité par Ibn-Khaldoun , f. 127. Cf. Caussin de Percevai, t. II, 
p. 58. 

1 Hamza ap. Rasmuasem, p. 9. Ibn-Khaldoun , f. n3. Nowayri, 
ap. Schnltens, Mon. vet.as.p. 47. Cf. Caussin de Percerai, t. If, 
p. 58. 

1 Caussin de Percevai, t. II, p. 200 et 201. 
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versèrent et montèrent sur lé trône à leur place *, 
étaient païens; mais dès le iv* siècle, du temps de 
l'empereur Valens , un prince de cette famille , Ar- 
cam, appelé Zaracomé par Sôzomène 2 , ayant ob- 
tenu du ciel Un fils par les prières d'un pieux soli- 
taire , se convertit au christianisme ; sa tribu entière 
imita soii exemple. Ceci se passait sous Djabala I, 
roi de Ghassan 3 ; deux règnes après, sôus Mawia, 
vers 377, Moïse, évêque de Ghassan , acheva de dé- 
truire l'idolâtrie dans les pays soumis à Cette reine 4 , 

A quelle partie dfe l'Arabie appartenaient les au- 
teurs des inscriptions sinaïtiques ? A quelles tribus 
chrétiennes doit-on rattacher l'exécution de ces textes 
précieux? C'est là encore une question qui nous 
reste à examiner. Elle nous donnera lieu , en termi- 
nant , d'étudier le caractère même de l'écriture sinaï- 
tique et sa place dans l'histoire de la paléographie 
orientale. 

Cette écriture est une dérivation déjà assez éloi- 
gnée de l'alphabet phénicien, voisine du palmyré- 
nieiï, mais qui en diffère pourtant sensiblement 
pour la forme de certaines lettres , entre autres de 
I'k. Les plus anciens monuments que nous en possé- 
dions sont de petites monnaies d'argent et de bronze 
portant pour la plupart, d'un côté, une tête divine 
laurée, aux longs cheveux épars, qui me paraît être 

1 Caussin de Perceval, t. II, p. 2o5. 

1 Lib. VI , p. 38. Cf. Lequien , Chiens christianus, t. II , p. 85 1 . 

3 Caussin de Percevai , t. II , p. 2 1 5. 

* Id. ibid. p. 219. 

J. As. Eitrait n° 1. (1859.) 4 
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celle d'un dieu analogue auMalachbelus (^J«3^J3» 
hiobv - hvz "f 70 ) de Palmyre, et de l'autre une tête 
de femme voilée. J'ai le premier signalé cette classe 
de monnaies dans ma Description des médailles de 
M. le baron Behr 1 , en les attribuant aux rois naba- 
téens de Pétra. Malheureusement je n'avais alors à 
ma disposition que deux pièces, dont les légendes 
incomplètes m'induisirent en erreur sur quelques 
points, entre autres sur les noms propres des rois. 
Dans les derniers numéros de la Revue numismatique 2 , 
M. le duc de Luynes a consacré aux médailles na- 
batéennes une étude développée dans laquelle il en 
fait connaître vingt-huit variétés différentes. Le sa- 
vant académicien adopte mon attribution , et recon- 
naît comme moi sur les pièces à deux têtes, au droit 
le nom d'un roi , ^d » et au revers celui d'une reine , 

Le titre le plus habituel des princes dont le nom 
est inscrit sur ces monnaies est celui de itt33 ïd^D « roi 
des Nabatéens», dont la lecture est due à M. le duc 
de Luynes et a été établie par lui avec certitude au 
moyen de la comparaison des divers exemplaires. La 
forme ikd: pour le nom du peuple est différente de 
celle qu'avaient adoptée les Hébreux nto: , mais con- 
forme à l'orthographe arabe k*> ouk**J. On trouve 

aussi, sur deux pièces dont la légende est incom- 
plète, un titre différent, que M. le duc de Luynes 
veut lire UDK tt*?D. Nous persistons à voir dans les 

1 P. 1/17. — » Nouv. sér.t. III, p. 292-316. 
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caractères ainsi transcrits par le savant académicien 
le& lettres pn nx id^d, et à restituer, comme nouple 
proposions dans le Catalogue Behr, un d à la fin 
du mot , cap. C'est ainsi que s'appelait un roi de Ma- 
dian, o;n, dont il est question dans la Bible *, fon 
dateur de Pétra, à laquelle il avait donné son nom, 
d'après le témoignage de Josèphe, qui dit que de 
son temps on appelait encore de cette façon la ca- 
pitale de la partie nord de l'Arabie : néfitrios Se Pé- 
xe(AO$ 9 oS &6\is èndwyuos Ta tsSv àfycofxa rrjs kpd&w 
êxova-a yffc 9 xcà {léyjpi vvv vnb Tscunht Apa€Iov toS 
xllaavTOS ficuriXéûâs Apsxéfitj xaXeÎTdiy Hérpa &ap f EA- 
Xtim yevo(iévu 2 . ajn désigne donc Pétra , tout aussi 
bien que ^D 3 , et les mots Dpn ox , que nous recon- 
naissons sur ces monnaies d'argent, nous paraissent 
tout à fait répondre à la PET*A METfrOPOLIS des 
médailles latines. On sait que le mot dm, mater, 
appliqué à une ville, est le synonyme du (irfTpÔTroXts 
des Grecs 4 ; nous lisons dans le deuxième livre de 
Samuel 5 : V^n^a n$] t? « civitas et mater in Israël », 
et ki numismatique phénicienne nous offre les lé- 

1 Num xxxi, 8. Jes. xm, 21. 

* Ant. Jud. IV, 7. Hieronym. : « Recem est Pctra civitas Ara- 
«biae, in qua regoavit Poxép, Rocom, quem interfecerunt fihi 
«Israël.» (Cf. Cellar. Géogr. ont. t II, p. 58o.) Le nom de Dj?*} 

que Gesenius [Les. hebr. ad h. v.) identifie avec l'arabe iU 9 j « hortns 
jloridus, était aussi porté par une ville de la tribu de Benjamin (Jos. 
xvni, 27). 

3 IsaL xvi , 1 . 

4 Voy. à ce sujet Barthélémy , Lettre aux auteurs du Journal des 
Savants, p. 4. 

5 XX, 19. 

4. 
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gendes : J20D3 dk bmvhh « Laodiceœ matris in Ca- 
naan l » ; Dnx DK nsS « Tyri matris Sidoniorum 2 ». 

Les princes ainsi appelés tantôt rois des Nabatéens , 
tantôt rois de Pétra, sont au nombre de cinq dans la 
collection rassemblée et publiée par M. le duc de 
Luynes : Malchus , 1D*?D , contemporain d'Alexandre 
Bala; Arétas, nmn, le Phiiellène, le même dont on 
possède des médailles à légendes grecques; Arétas II 
Philodème, am..... nmn nos, contemporain de 
Pompée, et sa femme Chulda, nSn; Malchus, con- 
temporain d'Hérode, et sa sœur Sycaminith , nJDptf 
inmt; enfin Zabelus, *?3t, qui régnait au temps de 
Pompée avec Gamàlith, n*?D3, probablement sa 
femme. 

On nous pardonnera de nous être arrêté à l'étude 
des légendes de ces monnaies. Au point de vue pa- 
léographique elles sont du plus haut intérêt , car elles 
nous offrent le plus ancien état de l'alphabet sinat- 
tique; toutes les lettres y sont encore détachées et 
quelques-unes, le D par exemple (encore V^ sur 
les médailles, et devenu plus tard j\ ), ont une 

forme plus voisine du paimyrénien que dans les mo- 
numents postérieurs \ 

1 Barthélémy, Lettre aux aat. duJourn. des Sav. p. 4; Mèm. de 
l'Acad. des inscr. et beUes-lettres , t. XXX, p. 427.Gesen. Mon. phœnic. 
p. 271. 

s Barthélémy, Mém. de VAcad. des inscr. et belles-lettres , t. XXX, 
p. 427.Gesen. Mon. phœnic. p. 262. 

9 Au point de vue de la philologie , elles ont aussi une haute im- 
portance. Les finales en l dans ID^D et ^33 appartiennent à la 
langue arabe. Les noms des rois sont dans le même cas. Ainsi la 
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A l'époque des pèlerinages au Sinaï, récriture 
présente un nouveau caractère, celui de la liaison 
des lettres. Nous trouvons alors simultanément, avec 
tous les intermédiaires, des inscriptions dont tous . 
les signes sont détachés et d'autres entièrement liés, 
comme, par exemple, celle-ci que nous empruntons 
à l'ouvrage de M. Lottin de Laval 1 : 

t»ï ma nbi •qVd ia wdmik nbv 
en caractères arabes : 

Soit en paix , Aousch , fils de Kalb, et Kalb son fils , pèlerins. 

Dans cet état l'écriture sinaïtique présente une 
étroite ressemblance avec l'arabe. Et si l'on se sou- 
vient que le coufique n'est qu'une forme calligra- 
phique postérieure et que les plus anciens monu- 
ments écrits de l'islamisme sont plutôt en neskhi 

forme rirnn» fournie par les monnaies, nous prouve que le uom 
de quelques-uns des princes de cette dynastie, transcrit Arétas par 
les auteurs classiques, n'était pas le même que celui d" Arétas, roi 

de Damas, en syriaque uXûlX?) mais bien celui deHârith, 

Ojl^t porté plus tard par plusieurs rois de Hîra (Pococke, Spec. 
hist. arab. p. 70 , 76 ). On ne se serait pas attendu à trouver des noms 
et des formes purement arabes sur les monnaies des Nabatéens de 
Pétra. 

1 PI. XXV, n° 1. Lepsius, Denhm. ans Mgypt. Abth. VI, Bl. ao, 
n° i ko. 
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qu'en tout autre caractère 1 , on sera obligé d'ad- 
mettre que l'alphabet arabe doit son origine à Fan- 
tique écriture des populations Ismaéliennes, dont 
les rochers du Sinaï nous ont conservé les derniers 
vestiges. Gela devient encore plus indubitable quand 
on compare au sinaï tique lié la plus ancienne forme 
de l'écriture arabe , d'après Ëbn-Isbak , cité par Hadji- 
Khalfa 2 , l'écriture mekkoise, dont M. Amari vient 
de retrouver de si intéressants spécimens dans les 
manuscrits de la Bibliothèque impériale 3 . Le rapport 
de cette écriture avec le sinaïtique lié est des plus 
étroits. 

Il faudrait donc peut-être modifier les idées gé- 
néralement admises sur l'origine de récriture arabe 
et ne pas suivre entièrement, sous ce rapport, le beau 
mémoire de Silvestre de Sacy 4 . Il faudrait peut-être, 
en un mot, ne plus voir dans l'alphabet arabe une 
dérivation de l'alphabet syriaque, mais une dériva- 
tion de l'alphabet sinaïtique , plus anciennement usité 
par les peuples de cette race et certainement men- 
tionné dans une inscription de Rome de l'époque de 
Trajan : 

1 Voy. de Sacy, dans les Mém. de l'Acad. des inscr. nouv. série y 
t. X, p. 65-88. 

* Àp. de Sacy, Mém. de l'Acad. des inscr, et belles-lettres, t. L, 
p. a53 et 297. 

3 Nous espérons que le Journal asiatique s* enrichira bientôt d'une 
notice de ce savant arabisant sur sa remarquable découverte. 

4 On devait , du reste, déjà le modifier on peu par suite des mo- 
numents publiés par son illustre auteur lui-même dans le Journal 
des Savants et dans le recueil de l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres. 
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M VLPIVS SYMPHoRVS 

VIXIT ANNIS XXIIII 

MENSIBVS VII DIEBVS XI 

M VLPIVS CASToRAS 

LIBRARIVS ARABICVS 

BENÊMERENTI QVoD 

IS EXPEDITIONIBVS 

DVABVS 
GALLIAE ET SYRlAE 
SECVNDVM FVERAT l 

Les médailles que nous avons citées nous parais- 
sent prouver que c'était surtout parmi les Arabes du 
nord que l'alphabet sinaïtique était répandu, tandis 
que fhimyarite était employé dans le Yémen et que 
les populations de l'Arabie déserte étaient encore dan» 
l'ignorance presque absolue de l'usage de récriture. 
Or la plupart des auteurs arabes , Ebn-Khilcan , Ebn- 
Kotaïba, attestent que ce fut de Hîra que Morâmir 
rapporta aux Koreïscbites l'écriture qui devint plus 
tard, grâce à Mohamet, la seule en usage dans toute 
l'Arabie 2 . Il est curieux , du reste , de voir que , parmi 
les nombreuses traditions sur l'origine de l'alphabet 
réunies par Hadji Khalfa , nous en trouvons une qui 
le fait inventer dans le pays de Madian : « D'autres 

1 Nov. act erudit. januar. 1773, p. 43, sqq. De Sacy, Mém, de 
l'AcacL des inscr. et belles-lettres, t. L, p. 3 16. 

* De Sacy, op. cit. p. 299, sqq. Caussin de Perceval, 1. 1, p. 291. 
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attribuent l'invention de l'écriture à six personnes 
de la race de T^sm, qui se nommaient Aboudjed, 
Hawaz, Hati, Caloumen, Safas, Korischat; ces six 
personnages, ayant inventé l'écriture, ajoutèrent à 
la fin de l'alphabet les lettres qui n'entraient pas 
dans la composition de leurs propres noms. Suivant 
une autre tradition , ces personnages étaient des rois 
de Madian l . » 

Mais si nous sommes amené h reconnaître que 
l'écriture arabe tire son origine du sinaïtique , d'où 
vient que nous ne transcrivons pas les textes des ro- 
chers du Sinaï en lettres arabes plutôt qu'en lettres 
hébraïques ? Nous avons en cela suivi l'exemple de 
Béer et de M. Tuch, exemple qui nous a paru fort 
judicieux; car les inscriptions du Sinaï nous font con- 
naître un état de l'écriture où l'on ne connaissait en- 
core que les vingt-deux lettres des alphabets sémiti- 
ques ordinaires , où l'on n'avait pas encore imaginé de 
donner aux sigpes des formes variables d'après leurs 
positions , et de différencier par des points diacritiques 
les articulations de l'organe arabe, qui n'avaient pas 
de représentation dans l'alphabet primitif. Ces diver- 
ses modifications sont d'époque assez récente et posté- 
rieures à la première introduction de l'écriture, d'a- 
près la tradition même des Arabes. Ebn-Abbas, cité 
par Hadji-Khalfa au mat 1*±~ , dit : « L'origine de l'é- 
criture arabe remonte à trois personnes de la famille 
de Baulan, lune des branches de la tribu de Taï, 
qui étaient venues demeurer dans la ville d'Anbâr. 

1 Ap. de Sacy, op. cit. p. 2 5p. 
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De ces trois hommes, le premier, qui est Morâmir, 
inventa les formes des lettres; le second, nommé 
Âslam , assigna une figure différente aux lettres, sui- 
vant qu elles sont isolées ou jointes à d autres; enfin 
le troisième, qui est Amer, inventa les points dia- 
critiques; après cela, l'usage de récriture se répan- 
dit 1 .» 

Dans le travail attribué par Ebn-Abbas à Âslam, 
les formes de l'alphabet sinaïtiques reçurent dans 
certaines positions des modifications assez profondes. 
Quelques lettres se sont mieux conservées dans la 
forme initiale , j , s*- , à- , â» , d autres indifféremment 
dans l'initiale et la finale , pourvu qu'elles ne soient 
pas liées, t,j ,3 , t, £, J , 3, ô. Mais où les anciens 
types ont le mieux gardé leur physionomie, c'est 
le plus souvent dans la forme finale où les lettres 
avaient tout l'espace et toute la liberté pour se déve- 
lopper, j, *, O», £, *, <$, s*. 

Pourfendre cette dernière observation plus sen- 
sible, nous donnerons l'inscription que nous avons 
citée tout à l'heure (p. 53) transcrite en caractères 
arabes avec les formes qui nous paraissent avoir le 
mieux conservé le type primitif. 

Pour conclure en terminant ce mémoire , il reste 
désormais établi, je crois, que les inscriptions sinaï- 
tiques ont été tracées par des pèlerins chrétiens. Tan- 
dis que l'orientaliste y reconnaîtra et étudiera ayec 

1 Àp. de Sacy, p. 2A9 et a5o. 
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intérêt l'origine et les plus anciens monuments de 
récriture et de la langue arabes, le chrétien ne verra 
qu'avec un profond sentiment de respect ces véné- 
rables monuments des premiers fidèles de l'Arabie 
Pétrée, nouveau témoignage de l'unité de foi et de 
formules propres à l'Eglise primitive dans toute 
l'étendue du monde ancien. 



APPENDICE. 

Depuis l'époque où le précédent mémoire a été 
rédigé et où j'ai eu l'honneur de le lire en commu- 
nication devant l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres, la science s'est enrichie d'une nouvelle et 
importante moisson d'inscriptions sinaîtiques. Le sa- 
vant égyptologue de Berlin, M, Lepsius, dans l'ex- 
pédition qu'il accomplit en Egypte pendant les an- 
nées i842-i845, a parcouru la presqu'île du Sinaï 
pour y relever les monuments pharaoniques de Ser- 
bout el-Quadim et de Ouadi Magarah , dont les mou- 
lages ont été rapportés depuis par notre compatriote 
M. Lottin de Laval . Ces recherches amenèrent M. Lep- 
sius à visiter l'Ouadi Mokatteb, et, quoique les ins- 
criptions qui couvrent les rochers de cette vallée ne 
rentrassent pas dans la série des documents archéo- 
logiques qu'il rassemblait, le savant prussien en copia 
un assez grand nombre. Ce sont ces copies qui vien- 
nent de paraître récemment dans le tome XI dç son 
grand ouvrage des Monuments de l'Egypte et de l'É- 
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thi&pie; elles forment les planches XIV à XXI de k 
sixième partie, et comprennent cent soixante -sept 
inscriptions. 

L'importance de cette collection est considérable. 
Les inscriptions copiées par M. Lepsius étaient iné- 
dites pour la plupart, et, pour celles qui étaient déjà 
connues , son nouveau texte est souvent préférable aux 
textes qui avaient été donnés jusque-là; il rectifie les 
copies antérieures, et cela quelquefois sur des points 
très-importants; aussi m'a-t-il paru indispensable de 
compléter mon mémoire d'après la publication de 
M. Lepsius , en puisant dans ce nouveau trésor scien- 
tifique; j'aurai profité ainsi du retard qu'a éprouvé 
l'impression de mon travail pour l'étendre et le main- 
tenir au courant de tout ce qui a été acquis à la science 
depuis qu'il est écrit. J'ai donc intercalé, soit dans le 
texte, soit dans les notes de mon mémoire, beau- 
coup des nouvelles inscriptions que M. Lepsius a 
fait connaître; mais il en est quelques-unes qui m'ont 
paru demander quelques développements particu- 
liers , et c'est ce qui m'a décidé à y ajouter cet appen- 
dice. Ces inscriptions me semblent, en effet, con- 
firmer les conclusions que j'avais cru pouvoir établir 
sur l'origine chrétienne des textes gravés sur les ro- 
chers du Sinai, ainsi que l'interprétation que j'avais 
proposée pour les formules de ces textes , formules 
restées jusque-là sans explication. 

Le nombre des inscriptions grecques , dans la pu- 
blication de M. Lepsius , s'enrichit de plusieurs textes 
dont l'origine chrétienne ne saurait être un instant 
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contestée et qui contiennent des prières ou des pro- 
fessions de foi. 

Ainsi un personnage écrit au-dessous de son nom : 
«Il n'y a qu'un seul Dieu Sabaoth, o 

BA OC 

M 

K6 

* AM6N 

eic eeoc cobohb l 

Un autre s'adresse à Jésus-Christ et lui dit : « Aie 
pitié de ton serviteur. » 

i c Te 

6A6ICON 
TOYAOYA 
OYCOY (?) 
. t)<70Ï> Xptalè èXérjcov rov àotikov <rov *. 

Dans une troisième inscription , nous trouvons la 
ormule Kvpte fiotf9ei : 

* K6B0I 
61 CTC 
«DANO 8 

1 Lepsius , Àbth. VI , Bl. 1 9 , n° 1 2 4. La copie de M, Lepsius porte 
COBOHB, mais la correction COBOHB ne saurait faire l'objet 
d'un doute. 

* là. ibid. Bl. i6,n°48 bis. 

* Id.ibid.Kl. 17, n° 92, 4>6. -Z}^ [ : 
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Les noms propres des personnages qui ont tracé une 
partie des textes grecs copiés par M. Lepsius sont aussi 
très-significatifs pour fixer la religion des pèlerins du 
Sinaï. Des chrétiens seuls pouvaient s appeler ABPAM l 
ouABPAAMHC 2 , IEPHMIAC 3 ,MOYCHC 4 ,ZAXAPIAC 5 , 
ICAK 6 , ANACTACIo* 7 , et même TptjySpios*; les 
premiers de ces noms auraient pu être aussi por- 
tés par des juifs; mais les derniers ont un sens bien 
connu qui se rattache aux idées chrétiennes et n'ont 
commencé à être en usage que chez les premiers 
fidèles. 

Dans monmémoire , j'ai longuement parlé de la for- 
mule toi, qui se lit, en tête d'un grand nombre de 
ces inscriptions , parmi celles qui sont conçues dans 
le caractère particulier qu'on est convenu d'appeler 
sinaltique (mais qu'il serait plus exact d'appeler arabe 
primitif), et de sa traduction grecque MNHCOH. Je 
me suis efforcé de démontrer, contrairement à ce 
qu'en avaient dit Béer et M. Tuch , que cette for- 
mule (dans l'une comme dans l'autre langue) avait 

1 Lepsius, Abth. VI, Bl. i6,n°66,i. 

* Id. ibid.Bl 18,^109. 
» J&î(uLBl.i6,ii*66,i. 

4 Id. ibid. Bl. 17, n° 75. Ce nom de Moïse est celui de l'évéque 
qui acbeva la conversion du royaume de Ghassan au christianisme. 
(Cf. supra, p. 49). 

5 Lepsius, Abth. VI, Bl. 17, n°88, 5. 

• Lepsins, Abth. VI, Bl. 17, n° 92, a. Ajoutons encore comme 
nom biblique celui de AP(t)N. Grey, pi. XIII, n° 9. 

' Lepsius, Abth. VI, Bl. 17, n° 88, 1. — Cf. Lepsius, Abth. VI, 
Bl. 30, n*U8,3. 

8 rPYfOPI, Lepsius, Abth. VI, Bl.i 9, n° 129. 
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un caractère essentiellement chrétien ; que c'était une 
prière qui s'adressait à Dieu, et que, après ce mot 
toi =MNHCOH « mémento » , il fallait toujours sous- 
entendre le nom du Seigneur. Je m'appuyais, dans 
cette démonstration , sur la comparaison avec les for- 
mules des proscynèmes chrétiens primitifs des autres 
pays. J'en trouve la preuve aujourd'hui dans les ins- 
criptions nouvelles rapportées de l'Ouadi Mokatteb 
par M. Lepsius. On remarque en effet, dans le 
nombre , deux inscriptions grecques dans lesquelles 
est exprimé ce mot xôpte, sous-entendu dans toutes 
les autres. La première est en partie effacée et pré- 
sente quelques incertitudes: 

*MN...K6...Y 
ÂOYCOY...I(t)B 
AIAKONOYMHOY 
TTOAHTOYÂMN l 

1 Lepsius, Abth. VI , Bl. 1 9 , n° 1 34 , 1 -A. C'est au-dessous de cette 
inscription et d'une autre placée à côté : 

MNHC6H 

TAPMAABAAOC 

IOYAIOY 

qu'un voyageur de, mauvaise humeur a tracé ces mots, publiés in- 
complètement jusqu'ici et que M. Lepsius donne le premier dans 
leur entier : 

KAKON reiMOC AOYIIOC 

CTPATIWTHC erPAVA TO 

nAN 6MH XIPI 

Kaxàv yivot. Xovicot alpaxtérift fypwfa xo tsap èyy fceip/. 
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J'y vois + M»[>70$i] Kvpie [to]v SovXov aov . . • tàë 
Suzxévov MvovttoXitov 1 . kfitfv « Souviens-toi, Seigneur, 

de ton serviteur. Job, diacre, de Myopolis. 

Amen ! » La seconde est plus claire , mais elle ne brille 
pas par la régularité grammaticale : 

MNICOITH K€ TOY COY ANAPO 
NIKON YC ASONTOC* 1 

Souviens-loi, Seigneur, de ton (serviteur) Andronic, fils 
de Léon. 

Mais la plus précieuse conquête due aux explo- 
rations de M. Lepsius est celle d'inscriptions coptes , 
tracées par des pèlerins égyptiens, contemporaines 
des inscriptions sinaïtiques et grecques, et conçues 
dans les mêmes formules. Tous les caractères exté- 
rieurs prouvent la contemporanéité que nous recon- 
naissons ici. Elles sont gravées par le même procédé 
que les autres proscynèmes, et la forme paléogra- 
phique des caractères coptes dénote le iv e siècle, 
époque à laquelle Béer et M. Ttich, dun commun 

1 Cette Myopolis , inconnue des géographes de l'antiquité , doit 
probablement être la même ville que celle qui est ordinairement 
désignée sous le nom de Myos-Hormos, ou simplement Myos, l'un 
des principaux ports de la côte égyptienne de la mer Rouge. Ce pour- 
rait cependant être aussi quelque ville où la musaraigne était adorée, 
comme Bouto dans la basse Egypte. La nomenclature géographique 
de l'Egypte était, en général, double à l'époque grecque; chaque 
ville avait deux noms, l'un d'origine égyptienne, l'autre donné par 
les conquérants grecs d'après l'animal sacré, comme Leontopolis, 
Latopolis , Cynopolis, etc. 

* Lepsius, Abth. VI, Bl. ao, n° i54, 1-2. 
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accord , ont placé l'exécution des inscriptions sémi- 
tiques et des inscriptions grecques gravées souvent 
par les mêmes pèlerins que les premières. L'exis- 
tence de ces inscriptions n'avait été jusqu'ici signalée 
par aucun voyageur. 

Au-dessous de la prière d'Andronic, que je viens 
de citer à l'instant, on lit une autre inscription d'une 
seule ligne , d'une autre écriture , ainsi conçue : 

MNICOlKëTtoNCOYePTTIMAYe 

La première partie de cette inscription est grecque 
et se lit clairement, Mftfo-01 Kvpte tûv aov « Seigneur, 
souviens-toi des tiens»; mais la fin n'est certaine- 
ment pas grecque. C'est l'équivalent exact en copte 
du grec MNICOI, EpTTW^**E «mémento», mot à 
mot «fac memoriam». Cette forme appartient au 
dialecte thébain ou sabïdique; mais jul&/*e pour 
AJlee^E «cogitatio, memoria» ne s'est pas rencon- 
tré jusqu'ici dans les manuscrits. 

Voici une inscription copte plus longue, où la for- 
mule est beaucoup plus développée : 

•HitfcàPinueYiieRBOR 
eNPe^ePHniUHN&Reop 

RIYOCIHT.P...N& 1 

La lecture ne présente pas de difficultés : ït6c 
^pUW-E** TTEK&OK EttpEqEpttOTU **Htt* KE- 
1 Lepsius, Àbth. VI, BL ao, n* 157. 
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opKî **OC TUT. p...K&« Domine, mémento servi 

u tui , peccatoris Menae Georgii filii Pit nae. t> 

La forme nom pour ttO&I «noxia, peccatum», est 
nouvelle , mais ne peut pas nous arrêter, à cause de 
la permutation , fréquente dans la langue égyptienne, 
du Ê. et du TT. Le sens général de l'inscription est 
tout à fait le même que celui de la prière du diacre 

de Myopolis cité plus haut, tt5c &piTW.E** ÏTEK- 
&OK correspond exactement à MviiaOt Kvpie rov Sov- 

ÀOU OQV. 

Les deux inscriptions suivantes, placées lune à 
côté de l'autre , n'offrent guère de variantes dans la 
formule : 



+n(5c .pii ... . +ntfc&pnu . 

. e . xo YAocn BenneRBUi 

ujeunxiiAH UHHàlAI. 

.epeui& m 



L'une de ces inscriptions se fait remarquer seule- 
ment par la substitution de la forme orthographique 

u-e&e à w*e : tt6g *ptw{e]&e wtïek&ui[k] 
*Mttt& .... « Domine , mémento servi tui Menae. » 
L'autre, dont le commencement mutilé est facile à 
restituer d'après les exemples précédemment cités , 

ajoute une indication de plus à la formule : IT^C 

1 Lepsius, n° i53. 
J. As. Extrait n° 1. (1859.) 5 
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[&]pn[**ETE iï]E[K]*cnràoc ttoje** tî&n& (?) 
n[s]EpE**S& « Domine , mémento servi tui humilis , 
Panse, filii Jeremiae ». Le mot grec 2i0T^0C est , par 
l'emploi dune faculté constante dans les textes coptes, 
substitué à son synonyme égyptien fituft, que nous 
trouvons dans toutes les autres inscriptions. Ce qui 
est tout à fait nouveau dans celle-ci, c'est l'addition 
du mot TIOJE**. CJJB** est, à mes yeux, le même 
que OJOA*> qui a d'abord le sens de «gracilis* te- 
«nuis, parvus, exiguus», et prend ensuite l'accep- 
tion dérivée et abstraite de « humilis » ; le composé 
^EOJR** a le sens de « humilitas», par exemple 
dans cette phrase d'une homélie de saint Schennouti : 
^ES^EUJRA* ^ E^pE npa\JUE OJJULCXJE *MT- 
îtOT^ 1 « G'est cette humilité qui rend l'homme ser- 
viteur de Dieu. » 

Le mot de serviteur, &CMK ou 2>0x\0C, est sup- 
primé dans l'inscription suivante, qui contient les 
noms de deux pèlerins : 



+TOxpiueBineRHTROi 
ïïxpiueBiniT.nep. 2 

J'y distingue : n5c Spï**E&S ÏTEK ÎXKTXOï . 

Tt(5c) &px**EÊX nxnr «Domine, mémento 

« tui Sjetkoi. Domine, mémento Pit » n^C 

1 Zoëga, Catalogus codicum copticorum manuscriptorum Musei Bor- 
giani,J>. 492. 

» Lepsius, Abth. VI,BI. 20,n°i56. 
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&p)JUE&* T1EK est l'équivalent exact. du MNICOITH 
K6 TOY COY, que nous avons vu plus haut dans une 
inscription grecque. Le nom propre de la première 
ligne séHTKOS veut dire «qui seminat agrum»: ce 
peut être un simple nom de profession ou un nom 
ayant un sens relatif au mysticisme chrétien et à la 
parabole évangélique de la semenee. 

J ai réservé , pour la fin , la plus importante et la 
plus longue des inscriptions coptes relevées par 
M. Lepsius : 

+n<fc\pinue 

BIÏI6KBOK6 

Hxe^ePHO 
Bixuaojeâuxx 

:fcR&âdI02£MJHA3JJ& l 

Au point de vue philologique, cette inscription 
présente un haut intérêt. Avant de tenter son expli- 
cation , on me permettra quelques observations pré- 
liminaires sur un point très-controversé des études 
coptes. 

Les premiers savants qui s'occupèrent de l'étude 
du copte ne connaissaient l'existence que de deux 
dialectes dans cette langue , le thébain ou sahïdique , 
parlé dans la haute Egypte , et le memphitique ou 
bahirique, parlé dans la basse Egypte. Picques, le 
premier, découvrit dans un passage de la grammaire 

1 Lepsius, Abth. VI, Bl. 20,11' i52. 

5. 
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manuscrite copte-arabe d' Athanase, évêque de Koûs â f 
mention dun troisième dialecte, le baschmourique , 
usité dans la province de Baschmour. 

Mais ni Picques , ni de Maillet, ni les abbés Renau- 
dot et de Longuerue ne connaissaient de texte écrit 
dans ce dialecte, et tous leurs efforts pour fixer le 
pays où il avait dû être parlé demeurèrent sans ré- 
sultat. En 1 789 , le P. Georgi et Mûnter publièrent, 
l'un à Rome 2 et l'autre à Copenhague 9 , un fragment 
copte de la première épître de saint Paul aux Co- 
rinthiens , tiré du cabinet du cardinal Borgia et conçu 
dans un dialecte différent du mempbitique et du thé- 
bain , mais tenant assez également de l'un et de l'autre. 
Les particularités les plus caractéristiques de ce nou- 
veau dialecte consistaient dans la permutation d un 
certain nombre de lettres ; ainsi ¥&. du bahïrique et 
du sahïdique était remplacé par K ou E, O par &, oî 
par 5. ou H , E par K , et la consonne p par A. Po 
« bouche » devenait As. , pOAMTE « année » , A&juith , 
etc. 

Mûnter se refusa à reconnaître un nouveau dia- 

1 Commercium litterarium Picquesianum, p. 284. Le passage a été 
publié dans son entier par M. Quatremère, Becherches sur la langue 
et la littérature de l'Egypte, p. 2 1 . 

9 Fragmentam Evangelii sancti Johannis coptosahidicum, pnefaL 
p. W, sqq. 

8 Commentatio de indole versionis sahidicœ Novi Testamenti; Hafhiœ, 

i 7 8 9»p-7 5 » s qq- 
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lecte dans le fragment qu'il publiait, et ne voulut y 
voir qu'une forme particulière du sahïdique. Le 
P. Georgi, au contraire, peu satisfait des arguments 
deMùnter, crut devoir signaler ce nouveau fragment 
comme un exemple du dialecte appelé baschmourique 
par Athanase, évêque de Koûs. Seulement il chercha 
à prouver que ce dialecte était celui que parlaient 
autrefois les habitants de 1 oasis d'Ammon. M. Qua-; 
tremère l a surabondamment réfuté cette dernière 
partie de l'opinion du P. Georgi; mais il a voulu en 
substituer une autre , qui n'est pas beaucoup plus sa- 
tisfaisante. Suivant lui 2 , le dialecte baschmouriqùe, 
dont Picques a retrouvé la mention , était une langue 
d'origine non égyptienne pariée par les habitants de 
la province de Baschmour dans les marais du Delta , 
langue à jamais perdue et dont il ne serait resté qu'un 
seul mot conservé dans un lexique copte-arabe du Va- 
tican. Quant à l'idiome dans lequel sont conçus et le 
fragment publié par Mûnter et par le P. Georgi , et 
un autre fragment de Jérémie publié pour la première 
fois par M. Quatremère, c'est, d'après lui, un qua- 
trième dialecte de la langue égyptienne, le dialecte 
oasi tique, parlé dans les oasis de la haute Egypte. 

Silvestre de Sacy, Champollion, Engelbreth ré- 
futèrent facilement l'opinion nouvelle de M. Quatre- 
mère. Ils firent remarquer l'impossibilité évidente 
qu'il y avait d'admettre qu'A thanase, évêque de Koûs, 
Copte de nation , eût classé parmi les dialectes de sa 

1 Recherches sur la langue et la littérature de l'Egypte, p. 1 49* 
1 Ibid. p. si3,sqq. 
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langue maternelle un idiome d'une tout autre na- 
ture , et qu'il eût , par contre , passé sous silence un 
dialecte parlé dans une région fort rapprochée de sa 
ville épiscopale. 

Zoëga, dans son Catalogue des manuscrits Borgia 1 , 
et après lui Engelbretb , dans un livre spécialement 
consacré à la publication des textes du troisième dia- 
lecte 2 , reprirent en partie l'opinion du P. Georgi. Ils 
reconnurent , dans les fragments déjà publiés et dans 
ceux qu'ils publiaient pour la première fois, des mo- 
numents du dialecte baschmourique; mais ils suppo- 
sèrent que ce dialecte avait dû être parlé dans le 
Baschmour des Arabes, c'est-à-dire dans la partie du 
Delta qui touche à la mer. Gbampollion 3 réfuta en- 
core cette opinion , en montrant que le nom même 
du dialecte memphitique dans les auteurs arabes , et 
en particulier dans la Grammaire d'Athanase , évêque 
de Koûs, ey-Aj^?, veut dire le langage parlé dans la 
partie de l'Egypte la phis voisine de la mer, et , par con- 
séquent, dans tout le Delta; que, d'ailleurs, on ne 
concevrait pas l'existence de ce dialecte séparé du 
sahïdique par une grande étendue de terrain , ne tou- 
chant qu'au memphitique et, pourtant, tenant au 
moins autant du premier que du second. 

A ces opinions réfutées par lui , Gbampollion pro- 

1 N" Uo-i44. 

1 Fragmenta basmurieo-ctptoca Vêtais et Novi TtsUmenti; Hafoue , 
i8ii,iû-4 . 

3 Observations sur le catalogue des manuscrits coptes du Musée Borgia 
à Velletri, ouvrage posthume de George Zoëga, Paris, 181 1, extrait 
du Magasin encyclopédique, octobre 181 i, p. 16-26. 
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posa d'en substituer une toute différente. Remar 
quant que le caractère essentiel et constant du troi- 
sième dialecte était sa nature intermédiaire aux deux 
autres et le mélange des formes thébaines et rpem- 
phiiiques , que les autres caractère» , par exemple 
la permutation du p en A , manquaient dans plu- 
sieurs des textes de ce dialecte, qu'on y trouvait, par 
exemple, aussi bien Ep&q qu'eA&q pour Epoq 
«à lui», aussi bien THpO? que TftfvOY «tous», 
pfcJUHE que ^«JULTTï pour pOAMÎE «année», etc. 
insistant sur une note écrite par un diacre originaire 
du Fay oum , découverte dans un des manuscrits coptes 
du Vatican et publiée par M. Quatremère 1 , il mon- 
trait que cette note était conçue dans un langage exac- 
tement semblable au dialecte baschmourique , et qu'il 
était impossible de ne pas l'y pas rattacher, le langage 
présentant le même mélange des formes thébaines et 
memphitiques et les mêmes permutations de voyelles, 
mais sans qu'on y rencontrât une seule fois le chan- 
gement du p en 7\. Il concluait de là que le troisième 
dialecte de la langue copte avait dû être en usage 
dans un pays intermédiaire entre la haute et la basse 
Egypte, et, d après la note du manuscrit du Vatican , 
il supposait que ce pays devait être le Fayoum. 

La dernière partie de cette opinion était trop res- 
treinte, mais c'était certainement celle qui appro- 
chait le plus de la vérité. Pour arriver à un résultat 
tout à fait conforme à la nature intermédiaire du 

1 Recherches sur la langue et la littérature de lÉyypte, pages a 48- 
353. 
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troisième dialecte égyptien , il suffisait de comprendre 
dans son territoire une région plus considérable et 
d'admettre que tel avait été le langage des habitants 
de l'Egypte moyenne. Dans ce pays placé entre la 
haute et la basse Egypte , le mélange des formes thé- 
baines et des formes memphitiques était tout natu- 
rel. Quant aux textes qui, tout en présentant un grand 
nombre des caractères du troisième dialecte, se re- 
lient par d'autres caractères aux deux autres dia- 
lectes , comme la note du diacre du Fayoum , ils con- 
viennent parfaitement aux pays limitrophes entre la 
moyenne Egypte et la haute ou basse région, tel 
quêtait le Fayoum. En un mot, la conclusion qui 
semble la plus probable et la plus conforme à la na- 
ture même du dialecte désigné jusqu'ici sous le nom 
de baschmouricfue , est qu'il était parlé dans toute l'E- 
gypte moyenne, et que, d$ns les localités situées 
sur les frontières des territoires des trois dialectes 
de la langue égyptienne, le langage admettait des 
formes mixtes , tenant à la fois des deux dialectes qui 
s'y touchaient et servant d'intermédiaires de l'un à 
l'autre. 

Mais alors d'où vient le nom <le baschmouriqae? 
car on ne peut contester qu'il ne s'applique au troi- 
sième dialecte découvert par le P. Georgi. Champol- 
lion avait cru en retrouver l'origine et pouvoir établir 
que le Fayoum avait porté quelquefois le nom de 
Baschmour, d'après un texte arabe où il avait trouvé 
la Boussir du Fayoum appelée Bowsir d'Aschmour. 
M. Quatremère, répondant fort aigrement à Cham- 
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pollion *, fit clairement voir que cette leçon n'était 
basée que sur une erreur et sur l'omission d'un point 
dans la dernière lettre, que , au lieu d i Aschmour 9 j^&\ , 
il fallait lire Aschmoùn, (j^-^-l , nom qui désigne d'a- 
bord la ville principale de l'Egypte moyenne, YHermo- 
potis Magna des anciens, et s'applique ensuite, par 
extension , à toute la région dépendant de cette ville. 
C'est donc Boussird'Aschmoun, c'est-à-dire de l'Egypte 
moyenne, qu'il faut lire, au lieu de BoassirdAschmoar, 
dans la notice citée par Cbampollion. Cependant l'il- 
lustre fondateur de l'égyptologie n'avait-il pas raison 
de rechercher dans cet exemple l'origine du nom du 
troisième dialecte de la langue copte , et la faute même 
relevée par M. Quatremère ne nous fournit-elle pas la 
clef tant cherchée de l'énigme? Je le crois, et cette so- 
lution est tellement naturelle que je suis surpris que, 
sauf mon père, qui l'a déjà proposée dans ses cours 
d'archéologie égyptienne , nul autre parmi les savants 
qui se sont occupés de ces études ne semble y avoir 
songé jusqu'ici. Si (j^-tf&l a pu si naturellement se 
changer enj^^&t, pourquoi ujtwr? n aurait-il pas pu 
se changer en j^û^? Baschmoun est le nom d'Asch- 
moun, en égyptien cyjwy*ît, avec l'article copte 
FIE, TTEOJ**cr*tt, article qui tantôt manque, tantôt 
est exprimé dans les transcriptions arabes du plus 
grand nombre des noms de lieux de l'Egypte. La 
correction que nous proposons ici serait inadmis- 
sible si l'on possédait un grand nombre de textes 

1 Observations sur quelques points de la géographie de V Egypte. Paris, 
i8ia,in-8 br. p. 68. 
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arabes où il serait question du dialecte baschmoa- 
riqne; mais il faut songer que les seules mentions 
qui en soient faites se réduisent à deux passages , l'un 
d'Athanase, évêque de Koûs, l'autre d'un glossaire 
du Vatican; les omissions ou les erreurs de points 
sont bien fréquentes dans les manuscrits arabes, et la 
correction que nous proposons est une des plus na- 
turelles et des plus admissibles que l'on puisse pro- 
poser dans cette langue, la confusion ànj et du y 
étant des plus faciles dans l'écriture arabe. Il fau- 
drait donc, dans le passage d'Athanase que nous 
ayons cité plus haut, substituer y^CU# à jy&**, et 
j£4&* h &jy<cû»ï , et l'on devrait faire également de 
même dans l'explication du mot ifKKIITIcg donnée 
par le glossaire du Vatican 1 . Le nom du troisième 
dialecte égyptien devrait être par conséquent, si l'on 
admettait cette conjecture, celui de baschmomiqne 
ou hermopolitique. 

Voilà une bien longue digression. Je reviens à 
l'inscription qui Ta motivée. Cette inscription pré- 
sente le caractère mixte que j'ai signalé dans la note 
du diacre du Fayoum; elle appartient à ces formes 
hybrides qui servent d'intermédiaires entre le basch- 
mounique et les autres dialectes. J'y coupe les mots 

de la manière suivante : n6c &pïTWE&X TTEK&OKE 

SjoéUl btouJkj fVjè^j juàjj t^t. «Ce mot est un terme 
bascbmwioique qui doit se rendre par V endroit où le Ut d'un torrent 
s'élargit pour recevoir les eaux. § 
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Le début ne présente pas de difficultés, c'est Ja 
même formule que dans les autres inscriptions coptes 
de la même localité. Je ferai seulement remarquer 
le mot taqEptfO&I pour dire « pêcheur »; les seules 
formes de ce mot connues jusqu'ici des lexicographes 

étaient en thébain pECjptto&E, en memphitique 
pEqpttO&X, et en baschmounique XEqE^U5.ÊX. 
yjUiZ>*ïZ, qui vient après, est un peu plus embar- 
rassant; j'y vois le mot cyjuumo avec métathèse de 
I'q et permutation de cette lettre en &, d'après les 
habitudes du dialecte baschmounique , et avec le 
changement du OJ en j^ qu'on remarque dans un 
certain nombre de mots de la langue copte , lorsqu'on 
dit, par exemple, TT&{£CUKC fonr TT5.CjJOltC en dé- 
signant un des mois égyptiens , JtM* P° ur 51 &L 
«flamma», &pj^Iti pour &.pujltt «lens», change- 
ments déjà signalés dans le lexique de M. Peyron l . 
CJJAM5.0, dans l'usage habituel de la langue copte, 
signifie « étranger, alienigena, peregrinus, hospes », mais 
son type hiéroglyphique C 5Ç 3 ^ a le sens d'aller, de 
marcher 2 ; ce mot sert à désigner un voyageur, un 
pèlerin, dans un proscynème hiératique tracé sur la 
muraille du tombeau de Nevotph, à Béni Hassan 
el-Quadin s . 

Dans la langue copte, OJjuuulo reprend son sens 
primitif dans le substantif composé JUE T TOjE**JUio 

* ChampoHion, Grammaire égyptienne, p. 454. 
3 Lepsius, Abtb. VI, Bi. a2,n*i,l. ». 
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« voyage » et dans l'expression oj£ ETTCyE****0 « pe- 
regrinari ». 3C**£JUle , dans notre inscription , cor- 
respond donc exactement au "m ou "îKî des textes 
conçus en caractères sinaïtiques et à l'OAIOZ des 
inscriptions grecques. 3k53£5.K&», qui vient après, 
se compose d'&>&, impératif du verbe 5. « faire », et 
de 2£&K&>, forme baschmounique de attUK aper- • 
« fectio , fac mihi perfectionem ». SboiO est beaucoup 
plus difficile à interpréter; on ne peut même, pour 
ce mot, présenter que dçs conjectures. Je serais dis- 
posé à y voir une forme impérative d un Verbe appar- 
tenant au même radical qu'EXETT, opus. ESETT n'a pas 
le sens verbal dans les textes coptes que nous con- 
naissons ; mais l'emploi de cette racine comme verbe 
est fréquent dans les textes hiéroglyphiques. La forme 
impérative MTQi si l'on admettait cette conjecture, 
devrait être comparée à l'impératif &&1 du verbe 
E^ tottere, et considérée comme composée également 
du radical accru d'une voyelle paragogique et de la 
préformante z>, laquelle n'est elle-même que l'im- 
pératif du verbe z>facere. Je joindrais alors ce mot 
aux deux suivants, 2£&*5.K <\&&5., dans un même 
membre de phrase. 2£&JUiK se trouve dans la tra- 
duction copte des Evangiles avec le sens de « cessa- 
«tio, tranquillitas, serenitas, ev$(a», et ^5&£> est 
une forme baschmounique du mot Aï&E ou ^OÊE , • 
qui désigne toute espèce de passion ou de concu- 
piscence, aussi bien l'amour des femmes, juutt- 
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à&ÉCfJ **E, que la gourmandise, *Mrrà&&U*f7T 
et tous les autres vices do même genre. 

Je vois donc, dans cette inscription, nne prière 
chrétienne assez développée que je traduis: «Me- 
«mento, Domine, servi tui peccatoris et peregrini. 
« Perficeme. Fac in me cessationemconcupiscentiae. » 

Tels sont les nouveux documents que m'a fournis 
f ouvrage de M. Lepsius. Ils me paraissent établir 
désormais, avec certitude, l'origine des inscriptions 
sinaïtiques et le caractère purement chrétien des for- 
mules habituelles de ces inscriptions, formules qui 
sont les mêmes en arabe primitif, en grec et en 
copte. 



FIN. 
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